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PR0L0GUE
p Iheilre rrprwcnc un «pare eJoa b droite du apeeUleur, tsar dm maison »“ r laquelle II ? a écrit l/dltl dm CKmrruH dôr. En face on <4041 quelques mats pavoiséa qui annoncent le commencement d'une Ber qui scleud ou loin. Au tond, et près des mâts, une lente avec des rideaux °*f Tra !^. du de la scène; pou, un paysage reprtseotaot un pays jrès boite, au milieu duquel on aperçoit c* et lè. la cheminée d'une torme ou le toit d un chàicau. A droite et a gauche de la scène, tables pour les buveur». — au lever du rideau il y a beaucoup do inonde en •ceoe. On boit, on cause, a gauche, un groupe de jeunes filks se tenant |ar la main; Adroite, un jeune homme en costume de d Afrique, nuis sur le devant de la scène, fume une pipe turque.
acÈ«B v.
MADEUNE, PERRINE, PAYSANNES ( d gauche ); ALT (astis à droite ); pois, DOMINIQUE.
■ADELINE
Regardez -donc I comme il est drôlement bouté!
riaum.
Qu’est-ce que c’est donc que celui-là?
MAMUXE.
1 C'en est un qui est arrivé aux courses de Lainballc, avec de superbes chevaux.
ALT, sans bouger, à part.
Regardez, contemplez, admirez, mes petites Bretonnes... c’esi gentil, n’est-ce pas?., c'est proprement ficelé...
PERRINE
M'est avis que ce doit être un marquis turc.
MADELIRE.
Ah ! v’Ià le père Dominique... faut lui demander ça à lui, qui a été dans toutes les parties du monde...
ALT, se levant.
Voulez-vous voir Ja tournure, mes anges?., voilà... faites-vous plaisir... (Il se promène devant l'auberge. Dominique entre.)
MADEi.iRE et les autres paysannes { l'entourant ).
Père Dominique!., père Dominique!..
alv, d part.
Dominique?., connu!., c'est lui-méme... Le général ne doit pua être loin.
DOMINIQUE
Eh bien ! ouVst-ce qu'il y a , mes Allés?., est ce que vous voulez me prendre d'assaut?.. saprebleu!.. Voyons, tout A l'heure il y rn aura pour toutes; mais d'abord, il faut que je retienne despiâ-
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cet dan? la tribune du sous-préfet, pour le général et sa fille... MADELINE.
Voyons, ne faites pas vos grosses moustaches, père Dominique ; vous savez bien que ça ne me Lut pas peur.
DUMIMQU8.
Excepté quand je veux l’embrasser... [Il chante ) Madekm, mon cœur, ma petite Madelon, .Madelon!,. tonton... ton !.. (Il veut f embrasser.)
aly, d part.
Madeline... je connais ça...
MADELINC.
Laissez moi donc, ou je le dirai i » mon oncle Rérouan. aly, toujours à part.
Juste, c’est elle... ah ! comme c’est grandi.. de partout.
madelin k, d Dominique.
En voilé assez... et écoutez-mui.
LES PAYSANNES
Oui... oui...
MADELIN»,
Regardez-donc ce drôle d’habit I
Dominique.
Où ça?
aly, d pari.
On interroge le vieux de la vieille des vieilles à mon sujet..
madeline, montrant Aly.
Celui-là... ce brun...
ait, #e redressant et d part.
Passe ton inspection, l'ancien, et trouve quelque chose à calomnier si tu peux .. (/J te promine )
dominiqu , aprit avoir regardé Aly.
Ça... ah!.. {Avec dédain ) Connais pas,
N ADC1.INE,
Perrine dit que c’est un marquis turc.
DOMINIQUE
Allons donc!., j'ai eu l'honneur de vivre en Egypte avec la meilleure société dc l 'en droit, et je n’ai jamais vu de marquis turc établi comme ça...
alv, à part.
Je cMis qu’il me détruit. »
MADELINC.
Qui donc que ça peut être ?
DOMINIQUE
D'où ça vient-il r
MADELINC.
Il est arrivé, il v a deux haurcs, de Paris, avec mou parrain, la marquis de Moutéclain
DOMINIQUE
Alors ce n’est pas quelque chose de grand chose. . quelque saltimbanque.
alv, à part.
bien sûr on me dégrade.
MADEI.IRB.
Avec un bel habit comme ça ’.
DOMINIQUE
J’ai bien vu des pékins de bourgeois faire monter, derrière leur voiture, de* laquais à épaulettes «• g* aines d épinard ., c’est quelque domestique déguisé eu prince algérien.
ALV.
Décidément on m’immole... voyons un peu... {Il te rapproche doucement.)
MADELIN!
Un domestique... ahl tant pis!.. «eus ça, il serait bien gentil.
alv , frappant sur t'épaule de Dominique. '* .
l a jeunesse a raison, l'ancien... sous* prétexte que vous fie? uif vieux de la vieille des vieille?, faut pas dédaigner le soldai moderne.
Ca! un soldat?..
alv.
Un peu... premier des chasseurs d'Afrique... pas du tout cu- ' otle de peau, mon ancien...
DOMINIQUE
Chasseur d’Afrique?., j’éi entendu parler de ça...
MADSLINH.
Moi, aussi.
ALT
C’est qu’ils en font parler.
Dominique.
Possible... Mais il leur faudra manger bien des croûtes, mon petit, avant de monter au premier bouton de la guêtre d’un grenadier de la vieille.
ALV.
Je ne dis pas .. chacun sa gloire. Vous avez conquis l'Europe .
c’est bien et je la respecte... Mais nous conquérons l’Afrique c’est pas mal... et il ne faut pas cracher dessus... père Dominique.
MADELINC.
Père Dominique?.. Tiens, il vous connaît...
DOMINIQUE
Il aura lu les bulletins de la Grande-Armée... voilà.
At.r.
Dominique Couseu..- de Blain; le aetgent du général d'Estêve, un autre ancien, pas du tout sensible... très dura cuire . comte de l' Empire, retraité et retiré a Macheconl, avec une petite fille...
MADEI.INE.
Ab! oui... une petite fille I. mademoiselle Lucile, une des plus belles demoiselles du pays...
ALV.
C’est juste, la petite Lucile a dû grandir romme vous, mademoiselle Madeline.
MADELINC.
Ah t hah ? est-ce que vous me connaisses aussi?
ALV.
Madeline Lcroêx, dont le* père et mère ont péri en 181», lors de la prise de Chàleaubriant par les fédérés... nièce du pere Rérouan, Breton bretonnant, réunir r du marquis de .Monteclain, chouan de la première en 47B3, de la seconde eu 1843, de la troisième en 18811... pas mal entêté, décoré de Saint-Louis, et qu'il ne faudrait pas embêter, tnalgié ses soixante-cinq ans.,, n'est ce pas, père Dominique!
MADELINC.
Mois qui êtes-vous donc, mondeur?
DOMINIQUE
Al tendez un peu... voyous.. Tu as dit premier des chaleur»
d’Afrique.
ALT
Deuxième escadron.
Et à l'appel, tu réponds au nom de Christophe Ké rouan.
ALT
Présent.
MADELINC.
Mon cousin !..
DOMINIQUE
Comment? c'est toi, gamin...
ALV.
Eh! oui, pere Dominique... comment, vous ne m’avez pas reconnu’
DOMINIQUE
C'est que lorsque tu es (tard, il fl six an».. ( Montrant tee mont tac h es.) Tu u’avais pas ça...
alv, dccouuronf ton front et montrant une cicatrice.) Ni ça... (JoNfccan! ta cette.) Ni ça...
DOMINIQUE
La croix .. ah! «apré petit ma nu .. c'est bien... très bien!., embrasse-moi! [H lui ouvre set bras • Aly patte dessous et t o embrasser .Madeline.)
ALT
Allons-donc, père Dominique .. Et vous, cousine, cst-ce que toutes les moustaches vous foin peur?
MADELINE
Pas les noires... { Les autres paysannes s'éloignent en riant.)
alv.
Dam! |iére Dominique, quand vous veniez à h ferme avec le général, je vous en ai tant entendu raconter des batailles h di s tremblements, des canons et des obus, que je me suis dit • Faut que j’aille me promener par-là ..
DOMINIQUE
Mais pourquoi donc que lu la caches, ta croix?..
ALV.
C’est une surprise que je veux faire à mon père.
DOMINIQUE
A ton père ?.. est-ce que tu ne l’as pas vil, ton père ?
ALV.
E«t-ce qu’il est ici?
MADELINE-
Mais puisque vous arrivpz de Paris avec le marquis de Montéclain, votre colonel, vous devez bien savoir que lu |>érc Kéiouau est aux courses, puisque M. le marquis lui a écrit d’y venir.
ALV.
Pas possible 1.. M. de Monteclaiu me l’aurait dit...
MADELINE
Je le -ai* bien, puisque c'eut moi qui ai lu la lettre à mon oncle; attendu que lorsque c'te lettre est ai rivée, Louise n’était pas a la ferme.
ALY
Louise, ma soeur!., et, dinnui, Madeline.. est-elle jolie comme toi ?.. «Ile promettait, il y a *ix ans...
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■oainiQDi.
Il ç» n'« pu menli ... et, si ce n était mademoiselle Lndle, ma foi, Je dirait que Ctst tl plus belle... {Apru un soupir. ) Oui, Il plu* belle...
■A DELIRE
Al I on s-don c!.. est-ce que tous voua y connaissez?.. Certainement mademoiselle Luciie eat bien... mais ma cousine Louise !.. ah ! dam! . voua serez content, cousin...
AI.V
Mille pistons. Je le tais déjà beaucoup .. Mais, finis-moi donc l'histoire... tu dis que M. de Moiitt-dain a écrit à mon père?
MADELINE
'Ehl oui... d'amener ses petits bretons aux courses... en ajoutant : • Viens, mon vieux camarade .. » — Vous savez comme il aime votre père, le marquis... — Puis il disait encore : ■ Je te * ménage une surprise qui le fera plaisir. »
ALT
C’était moi, la surprise .. Le bonhomme de père est venu?...
DOMINIQUE
Voilà une heure qu’on te le dit... Il est là dans cette tente où l’on donne les papiers civils de* chevaux.
ait, prêt d sortir.
Et tu es venue avec lui... et Louise aussi, sans doute?
MADELINE
Oh I non... elle est restée à la ferme... Il fallait bien y laisset quelqu'un...
alt, revenant tur 9e» pa».
Elle n'est pas malade, au moins!...
MAO ELIRE
Non... mais dam! .vous savez.. elle a été élevée au couvent avec mademoiselle Luciie... elle ne rit pas toujours. . elle s'ennuie quelquefois...
ALT
Raison déplus pour sortir, pour venir ici.
MADELINE
Ah ! dam, elle n’a pas voulu... et ce qu'elle veut, mon oncle n y trouve rien à dire.
ALT
Ahl.. je n'aime pas ça, moi. ...
DOMINIQUE
Eh ! bien, vas-tu venir ici faire des sentences, blanc-bec!.. Apprend*, petit, que Louise, comme mademoiselle Luciie, c’est saint, et sacré, et tranq uille, et vertueux.. .C’est pas ton nouveau colonel, le marquis de Alontéclain, qui t'a appris a les connaître, ce* honnête* filles...
ALT
Le fait est que le colonel ne choisit pas les plus... Mais au diable tout ça .. vous dites que mon père est... de ce côté ?...
MAD ELIRE.
Je vais vous conduire.
ALT
Venez donc...
•cfam h.
Les Mêmes, MADAME l.ÉONA DE BEAÜVAL.
madame de beautal, arrêtant Aly au moment où il va entrer dan» ta tente.
Ah! c’est toi, Àly...
ALT
Madame la comtesse de Beauvnl... en Bretagne! ..
LEORA.
M de Montéclain est-il arrive?
' ALT
Oui, Madame. .. il est là à déjeuner avec M de Brias et une demtdouzaïue de ses amis du pays... Si vous voulez, je vais lui dire...
LFORA.
L est inutile... tu peux me dir^ce que je veux savoir...
_ , .... . ALT
Pardon... mais j ai une affaire. . de rien... ici tout près...
LEON A
tîn mot seulement... Tues de ce pays?,..
ALT
Oui... c'est-à-dire de Machccoul, de l’autre côté de la Loire.
LE OR A
C'est ce que je voulais dire... Connais-tu un certain généré dTù»tève ?
Un peu... pour ne pas dire beaucoup, Mais, à supposer que je ne le connaisse pas assez, voilà un ancien qui peut vous en dire du long et du large ; il y a trente ans qu’ils ne se quittent pas... domirique, à part.
Je crois bien... à quinze ans j'étais son brosseur...
ALT
Ce doit être Dominique ?..
En personne.
LBORA.
Mais, je ne veux pas... m'adresser... A lui ..
ALT
Pardon, excuse... mais, j'ai de l’antre côté de cette toile, mi vieux bonhomme de père à embrasser... et... ma foi... ça me bat la charge dans la poitrine, viens, Madeline. Pardon, Madame... à revoir, vieux vainqueur I ( U sort avec Madeline.)
E.\C III
DOMINIQUE, LIÎONA.
LBonk.à part.
Georges est-il venu?... {Haut ) Monsieur Dominique...
DOMINIQUE
C'est à moi que Madame se fait l'honneur de parler... (d part) une connaissance du marquis de Montédatn... pas grand chose de comme il faut...
LEONA
M. le général est venu aux courses, n’est-ce pas?
DOMIRIQUE.
Nous ne nous quittons jamais... (d part . ) c'est pour le général.
I.EONA
Mademoiselle Luciie, sa fille, l'accompagne ?
DOMINIQUE
Elle nous accompagne toujours... (d part: ) c’est quelqu’ami* de pension qui aura mal tourne.
LEORA.
Vous arrivez de Paris?
DOMINIQUE
Depuis hier... mais nous repartons aussitôt après que les chevaux du général auront couru.
LtORA.
Ah! très bien... Mais, dites- moi , le frère de mademoiselle Luciie... M. Georges...
DOMINIQUE
Ah! ah 1
LEORA.
M. Georges d]Estéve, le fils du général, est-il venu aussi?. . t Montée tain , Brias et des jeunet gens sortent de l'auberge.)
DOMIRIQUE.
à! . Georges... (dpari ) j'avais raison... c’est quelque je ne sais quoi. .
LEORA.
Pardon, bonhomme... (/)ominiçii« as retourne irrité.) je vous demande si M. George* d'Estèvc est ici.
sciïwb iv.
Les Mêmes. MO.VTÉCLAIN, BRIAS, JEUNES GENS.
■ont EC t.AiN, s’approchant et parlant bas.
Oui, il y est, la belle des billes... il y est.
I.EONA
Eh! bonjour, Montéclain. . bonjour, Brias... êtes-vom ici en famille. {Et le leur terre ta main )
BRIAS.
Sans doute ; j’ai accompagné ma mère et ma Sœur.
MONTECLAIN.
Monsieur Dominique, je siks bien votre serviteur.
Dominique, avec humeur.
Monsieur le marquis, je vous salue... ( Il t?a vers la tribune , et disparaît.)
I.FONA
Cet homme... l'ennemi du marquis de Montée! ain?
MONTECI.AIN.
Ennemi en sous ordre, à la vérité, corps auxiliaire, complice obéissant, mais qui a mis à me nuire, toute l'ardeur d’une haine personnelle. Vous savez qu’il y a six mois, il me prit fantaisie de rue faire nommer député, et membre du conseil général démon département...
MUS
Ne renouvela: pas scs douleurs... Il a échoué de la façon la plus éclatante
morteclair.
C’est vrai... et c’cst à ce Maraud que je le dois.
madame de beauval, s'asseyant.
A l'intendant du général d t-tève?....
Mmeus.
Qui, en cette occasion, sciait fait l’aide-de-camp, le message;, le postillon, l'interprète, le propagateur des rancunes de s |t vieux gênerai... Celui-ci inventait les calomnies, et ce vieux gnso . les colportait.
IINA,
Vraiment?., le général d’Estéve vous a calomnié?... eommen: a-t-il fait?
MORTECLAIR.
Il disait que je me grisais quelquefois...
BRIAS.
11 aurait pu dire .. souvent.
MORTBCLA1M.
Jamais, Brias ; car c'est après un dîner où tu avais roulé sous la table, que j'ai gagné mille louis au wisth à lord Epsom, le buveur d'eau le plus flegmatique de l’Ecosse... Ne disait-il pas que je faisan métier de séduire et de compromettre les femmes?
BRIAS.
l'our ceci, il avait quelque raison : n 'as-tu pas insolemment promené dans tout Paris, la Mariquitta, Lolotte, la Sessi... et cette délicieuse Labrador, la reine du quartier Brida?
MORTECLAM.
Eh! Brias, penses-tu que je les ai séduites, ces charmantes princesses? et doit-on m'imputer i gloire et A crime, d’avoir fait faillir des vertus si illustres par leurs faiblesses ?..
aaiAs, à Lèona.
Et puis, il est d’une indiscrétion outrageant*...
morteclair, bas à Léonm.
Dites-lui donc que ce n'est pas vrai...
LEOKA.
Vous êtes d'une impertinence haïssable.
MOHTECLAIR.
Depuis qu’on n’aime plus mon impertinence.
BniAS.
Tu joues un jeu d'enfer.
MOHTECLAIR.
Je ne connais pas de jeu qui appartienne au ciel.
LEORA.
Vous riez de tout et de tous.
mortecx-air.
Et je laisse à tout le monde le droit de rire et de médire de mes défauts... même à ce brave général d'Eatève, qui a fait de moi aux électeurs un portrait i faire reculer les plus intrépides.
LEORA.
Vous le fui permettez, mais vous ne le lui pardonnez pas.
MOHTECLAIR.
Moi ?.. et pourquoi?... C'est de bonne guerre... Il ne m'aime pas ? je le conçois, il est le fils d'un pauvre maître d'ecolc de village; je suis l’héritier des anciens maîtres de son père. — Il est devenu comte de l’Empire : mais nous sommes marquis de Montéclain depuis six cents ans. — Il est parti comme soldat de I* République, et il a vu sa carrière brisée sous la Restauration, au moment où la mienne commençait. — Il a fait dix fois plus que moi pour sa fortune, et le hasard m'a donné dix fois plus de fortune qu'il n'en a... Ne sont-ce pas-lâ d'excellentes raisons pour qu’il me déteste?., ajoutez à cela que nous sommes voisins de campagne ; — Il a une mnison et moi un chiteau, il a un jardin et moi un parc ; Je vois chez lui et mes terrasses coupent sa vue .. Et enfin, par-dessus (ont, il est du temps passé cl moi du temps présent ; il est vieux et je suis jeune ; il nuit et je commence.
BS1A8.
Somme plus fort que toi, cependant ; car, malgré tous tes avan- (âges, il t'a battu .. Et c'est sans doute pour prendre ta revanche, que tu es venu dans cette misérable bourgade... (riartf.) Le lion du sport parisien vient triompher de son ennemi, sur le turf breton tfe Lainballe , en présence des gentlemen rider s de Machecoul et de Landerneau!
MOHTECLAIR.
Pourquoi non, Messieurs?., c'est un triomphe que je priserais
E lus haut que vous ne pouvez croire... Et peut-être preféxerais-je i rude poignée de main de tous ces durs paysans, aux applaudissements des tribunes léonines de Chantilly ; car c'est ici ma noble, ma vieille, ma sainte Bretagne!.. Ah! ceci est un pays où il fait bon à se venir retremper le cœur et l’esprit!... Oui. lorsqu'on est affadi des plates intrigues delà vie parisienne, quand on est las des sottes comédies de tout ce monde qui se ment sans se tromper, lorsqu'on est dégoûté de ces hypocrisies qui ne cai lient même pas le vice, on est heureux de pouvoir rencontrer celte tudesse de
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langage, où la vente jianc seule, celte probité implacable qui fait que la parole de votre ennemi est aussi sacrée que celle de votre frère, cette austérité de mœurs qui fait de l'amour une religion pure.
. BRIAS.
En vérité, jo ne te savais pas si poétique
LtORA. '
•Et surtout si indulgent pour vos ennemis
MOHTECLAIR.
Pour ceux qui sont honnêtes et loyaux, Comtesse, je suis juste... et j'en fais gloire.
lbora, se levant.
Peut être pourrait-on trouver à cette justice, une cause que vous ne dites pas... La fille du général est une personne ravissante. morteclair, avec intention.
C’est vrai : elle est admirablement belle , et on la dit egalement fiomie : c'est dlc qui console son père des vifs chagrins que lui a causes son fils Georges.
BRIAS.
Est-ce que Georges d'Estève , dont les tableaux oui eu tant de succès celte année, est le fils du général ?
Montlclaih, même jeu.
Précisément ; c’est le même qui, en Italie, a fait tontes ces folies scandaleuses, pour une certaine dame...
BRIAS.
Quelle dame?
MOHTECLAIR.
Vous la connaissez, Comtesse ?
leora, vivement.
Beaucoup...
BRIAS.
Et son nom ?...
LEORA.
Mais je doute quelesfolicâ de M. Georges d’Esieve pour.... cette dame.... aient fait grand scandale... car il n'avait alors ni réputation , ni fortune.
MOHTECLAIR, bQS.
Je me suis laissé dire que, malheureusement pour sa réputation, le pauvre garçon lui avait donné plus que sa fortune, et....
leora , bas.
Monteciain!... vous abusez...
MORT1CLA1R, bas.
Non, mais au besoin , j'userai... Qu 'êtes-vous venue faire ici? (Arias les voyant parler bas s'éloigne de quelques pas avec les autres jeunes gens.)
Si vous étiez homme i vous venger des iujures qu'on vous fait, je vous le dirais peut-être...
MORTECLAIR.
Quand on veut faire la mystérieuse, ma chère, on ne court p» dans une foule comme celle-ci, eu criant au premier venu: M Georges d’Estève est-il ici ?
leora.
Et vous m’avez répondu qu'il y était...
MOHTECLAIR.
Et la meilleure preuve que je vous ai dit la vérité, c'est que I* voici lui-même.
IÈ\G V
Les Mêmes, GEORGES.
ceorces, à part, avec effroi.
C'est elle!, (fl t'a cerf la U ce : ) Dominique, Dominique!.: DOMiRiQUE, paraissant à l'entrée de la lice.
Votli, Monsieur Georges...
ceorces.
Tu as retenu des places ?
DOMIRIQUE,
Oui, Monsieur Georges, trois bonnes. . tout près du sous-préfet et à côté de .M. le curé.
CEORCES.
Je vais prévenir mon père qu’il peut venir. [Dominique disparait.)
leora, bas à Monticlain.
Il s'éloigne !...
MORTECLAIR.
Je suis bonhomme, Léona, je vais le retenir... Je vous salue, Georges...
ceorces, s'arrêtant et venant au colonel.
Monsieur de Monléclain, je vous salue.
MORTECLAIR.
Pourquoi cet abord glacé, Georges?.. (Lui prenant la main) Oubliez-vous que je suis le plus sincère admirateur de votre talent?.. et nous ne sommes pas d'un temps où les fils héritent oes préjugés des pères.
c ko ne es.
Vous en êtes un exempte. Monsieur, et je vous remercie de vos bonnes paroles... Mais je suis arrivé à ce point de dépendance de ne pouvoir écouter des amitiés qui déplairaient à mon père. Pousse sortie.]
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Adieu...
MONTBCLAIR.
Si vous aviez jamais besoin de moi, dites : au revoir.
(Pendant ce temps, Uuna qui a pris le brae de Brio» a tourne la scène et s'est approchée de Georges.)
lion a, tau à Georges.
Restez... je le veux!...
MONTBCLAIR.
Allons, Georges, du courage! Adieu, Comtesse. Venez-vous, Messieurs?... J’ai la deux petits poneys sur lesquels, comme disent les Un*™)* ' ^ f0n,,C ,C5 ^ lus espérances. (//s entrent dans la
«CÊ1B VI.
LÉONA , GEORGES
UONA.
Georges, prenez garde! je puis me lasser de tant de mépris... GEORCKS.
Eli ! Madame, ne sommes-nous pas séparés pour toujours... Que me voulez-vous encore ?
liora.
Je vous le dirai, Georges... je vous attend», après les courses, dans cette auberge... 1
GEORGES
Je n'irai pas. . . je ne le veux pas. .. je ne le peux pas. . .
LEONA
Vous ne savez donc pas de quoi je suis capable?..
GEORGES
D’un crime?... accomplissez-le, et débarrassez- moi d'une vie que vous m'avez faite si misérable!
LEONA
Encore une fois, Georges, voulez-vous m'écouter?
GEORGES
Voici inon père !... Ah! silence... Madame. Qu'arriverait il, mon Dieu, s il savait qui vous êtes !... (Il ta au-devant de son pire )
LEORA.
Ah ! c’ est ainsi!... Eh ! bien, malheur à lui, à vous et à tous les vttres .. (Elle rentre dan» l'auberge.)
*Cfc\fc VU.
LÜC1LE, LE GÉNÉRAL, GEORGES, DOMINIQUE
LE GÉNÉRAI. , appuyé SUT LUCilC.
Eh bien! Georges,... où êtes vous donc!., voilà une bonne heure que je vous attends ... Vous savez que je puis à peine marcher. . et vous inc laissez-là, seul avec votre soeur... qui ne peut me soutenir.,.
GEORGES
Mou père, c'est seulement à l’instant que je viens de découvrir Dominique, et j'allais vous dire que vos places sont marquées ici... Dominique, à t'entrée de la lice.
Je les liens.
le général, à Georges.
Ah ! je mis que vous ave* toujours d’excellentes raisons... (Son fit* lui offre le bras.) Merci, Mousieur, le bras de ma fille me suffira ..
LOCILB.
C’est que je suis fatiguée !...
LB CÉNÉKAL.
Tu es fatiguée, pauvre enfant 7 .. Eh bien ! arrêtons-nous. .. prends mon bras... appuie-toi sur moi. .
LUCILE
Je veux bien, mais à une condition... c’est que vous vous appuierez sur mou frère...
LE général, après un soupir.
Lucile, Lucile... tu n’es bonne que pour lui...
LUCILE
ukz répéter cette affreuse parole...
LE CÉRÉRAL.
J’ai tort... j’ai tort... Allons, Georges, venez... donnez-moi votre bras... (Bas.) Ah ! si vous aviez voulu in'éoouter...
DOMINIQUE
Par ici, mon général... par ici!
CÈNE VIII
Las Mêmes, KÉRODAN, ALT.
kérooar, sortant de la tente «uc ily.
Mon général!
LE CÉÏIÉEAL.
Ah! bonjour, Rérouan... Georges, if oublie pas que nous partons après les courses... Va donner les ordres nécessaires.. ( Georges sort.) (J Kèrouan.) As-tu bien entraîné, comme ils disent à Parts, les poneys de ton marquis de Montéclain?.. Je te dis qu’ils ne valent pas mes petits Bretons... tu verras, tu verras...
KÉROGAH.
Il 6*agit bien de tes petits Bretons et de mes petits poneys... Il s agit de ce gaillard-là...
LE GÉNÉRAL
Ce gaillard-là ?... un chasseur d’Afrique... ton petit Chris» tophel..
ALT
Merci de m'avoir rconnu, général.
KÉRODAN, il montre le galon de sous -officier, la blessure et la croix.
Et ça, général?.. Et ça ? et ça ?..
LE GÉNÉRAL
Ahl diable... c'est bien.., très bienl...
KÉRODAN.
J etais ben sûr qu’il se battrait en vrai bretou... Il servait sous l« ordre» d« M. do MoniècUin... Ah ' le. Monioctam, c’et du sang de vieille race.
LB GÉNÉRAL, flCCC Humeur.
Oui-dà?.. vieille race qui s’est ralliée à la dynastie de 1850.
KÉRODAN.
C'est vrai... et ça, je l’avoue, ça me flatterait plus s’il l’avait gagnée en servant les autres... mais enfin.-
U GÉNÉRAL
C'est-à-dire que ça vaudrait la peine de s’en vanter, a’il l'avait gagnée du bon temps... du temps de l’autre...
ait , à part.
Bon !.. on va m’aplatir entre l’autre et les autres... Il itérait que ça n est pas chaugé depuis six ans. 1
KÉRODAN, a'aritmanf.
Ah ! dam ! quand nous nous battions dans le Bocage, c’élaii pour la bonne cause. . 1
LE général, de mime.
Quand nous entrions à Vienne, à Berlin, à Moscou, c'était de 1a bonne guerre.
ALT
Pardon, excuse, général... c’est la faute à papa, si je ne suis pas né dans le bon temps. Que voulcz-vous?nous fesons ce qu’on nous donne à faire... en attendant mieux.
LE GÉNÉRAL
Je ne dis jtas ça nour loi, mon garçon... Mais, vois-tu, toutes ces croix, tous ces colonels, tous ces généraux d’à présent... ça me fait pme. .. Qu'est-ce que c’est qu’une poignée d’Arabes à chasser, lorsque nous avions l’Europe à combattre... Des escarmouches... des surprises... des combats de tirailleurs... comme la méchante petite guerre qu*on faisait dans ce pays-ci...
KÉnouAN , eipémenf
Il n'est pas moins vrai que lu as été battu plus d’une fois avec tous tes bleus.
lb général, de mime.
Parce qu’on épargnait des |>opulations rebelles et aveuglées nar le fanatisme. *
KÉBOUAR.
Oui-dà! en brûlant les villages, en massacrant les prêtres, en fusillant les prisonniers.
LE CÉNÉRAL.
Tu n'as pas te droit de dire ça Rérouan ;on t’a épargné, ce me semble, quoique ce fut une guerre de brigands.
KÉRODAN.
Parmi lesquels il y en a eu qui l’ont ramassé sur le champ de bataille, lorsque tu étais abandonné par les tiens.
LUCILE
Mon père... mon père...
LE GÉNÉRAL
Bien, bien I.. (Prenant la main de Kérouan.) C’est vrai, Kerouan, et je ne l’ai pas oublié quand il la fallu... Mais, du moins, dans ce temps- là, et sous .Napoléon, on se battait.
aly, allant au général
Pardon, général, est-ce que vous croyez qu’on s’embrasse en Al*
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gAlio?
XÉROOAN.
Et sou» Caihdineau, on s'élançait sur te* batteries, le libre !»*« poing, on s’attaquait corps à coq». ( Montéclain parai t avec set ami* ; il dit un mol à un jockei, qui disparait.)
alv , à son père.
Est-ce que vous croyez que le» Arabes m’ont envoyé ce coup (Je sabre-là par la poste ?...
KÉBOOAN.
C’est égal, il n’y a de vraie croix que la croix de Saint-Louis.
LE CÉMÉKAL.
Il n'y a de bonnes croix que celles données par l'Empereur.
É\K IX
Lu Mêmes, MONTÉCLAIN, BRIAS, jeunes cm.
montéclain.
Général, l’Empereur comme le roi les donnait au nom de la France.
Monsieur de Montéclain !.
Monsieur le marquis!..
LB général, kérooan.
MONTBCLAIN.
Et le soldat qui la gagne à son service, doit être fier de la potier.
Monsieur le morquis de Montéclain, je n’ai pas besoin de vos leçons... venez, Luciie. .
MONTECLAIN.
Pardonnez-moi celle-ci, geuéial; elle est bien humble prés de celle que vous m'avez donnée il y a quelques mois...
LE GÉNÉRAI
J’ai fait mon devoir de bon citoyen, Monsieur.
' MONTECLAIN.
Vous devez donc aimer ceux qui le font aussi... et le mien était de vous dire qu’Aly a fait le sien aussi bien que le plus brave soldat que vous ayez connu.
LB GÉNÉRAL
Je ti’en doute pas, Monsieur. Je puis être séparé de vous sur beaucoup de questions... .Mais je suis convaincu que Christophe «st brave, et je sais qu>n servant son* vos ordre*, il avait devant lui l'exemple du courage et de... voilé tout... Venez, ma fille... [Us saluent Montéclain, qui s'incline profondément devant Lu cite, et Us entrent dans l'auberge accompagnes des jeunes gens, amis de Monlèclain.
kérocan, à Aly.
Et loi, va prendre ou place avec ta cousine. . Je resterai dans b lente... je vais donner le dernier coup de main a mes petits poueys.('4fy sort du côté de laliceiKèrouan entre dans la tente.)
•CÉIVB X.
MONTECLAIN, BRIAS, rois LÉONA.
montéclain , à part , rateanf de rail Luciie.
Ab ! qu'elle est belle !
BRIAS.
En vérité, Montéclain, j'admire ta courtoisie pour cet aigrt vieillard...
MONTECLAIN.
Regarde sa Mlle
BRIAS.
Le fait est que ce serait une belle vengeancel..
MONTECLAIN.
Une vengeance !.. fl donc, Brins... contre une enfant innocente, charte, pure?., ce serait la dernière des lâchetés.
BRIAS.
Tu Tsimes, cependant?..
MONTECLA®.
Je ne sais pas...
BRIAS.
Comment tu ne sais pas ?
MONTECLAIN.
Non... je l’ai rencontrée à Palis, od son père était venu la retirer du couvent, en même temps que la fille de ce vieux Kérouau que tu viens de voir .. Il y a nu an â peu près.
BRIAS.
Il y a un an?. . mais c’était le moment oû le ministre de la guerre te renvoya en Algérie, pour faire cesser le scandale de tes amours avec l'illustre Mercedes, la danseuse espagnole.
Erreur, Brias... c’est moi qui demandai à partir.
BRIAS-
Comment cela?
MONTECLAIN
Un soir, à l’Opéra, je vis entrer une jeune fille, dans une loge en face de la mienne... A son aspect, ce fut pour toute la salle un frémissement d’admiration. Tu sais si j’ai I esprit contrariant... j'avais deviné Luciie à son père et à son frère qui I accompa gnaieol... «t je me mis à soutenir, avec la plu» imperturbable obs'matioo, qu’elle était bide et commune. Jetais avec Cavaillan et Delortal... tu sais, ces lions à 1a suite, qui n'ont ni l’esprit d inventer un habit, ni le courage d’avoir une opinion. Ils se ran gèrent de mon avis... jamais je ne les trouvai plus mais et plus plats. Cependant, on continuait à admirer, a chucbotter... je rus assez sot pour essayer de lorgner l.urile, en riant, avec une persistance peu polie... Le général devint pâle et l uciie rougit; je me détournai... non devant 1c regard foudroyant du général, mai* devant un rayon de lumière, calme, limpide, céleste et venu des yeux de Luciie. Je me jetai avec humeur au fond de ma loge, rar Mercédès venait d'entrer en scène, et la salle avait relaté en applaudissements... Tous les regards, toutes les admirations, tous 1rs transports s’étaient détachés décrite blanche et naïve enfant pour s'adresser à ma belle Espagnole qui courait, qui bondissait, qui volait sur la scène, et que. pour la première lois, j’étais seul à ne pas applaudir ... (Léona parait.) car, enchaîné par je ne sais quelle force aimantée, j’epiais Luciie du fond de ma loge... j admirais ses joies naïves, scs étonnements enfantins, ses virginales émotions... et, maigre moi, je me disais ; • Oui, là, sur cette scène, est la beaute, la fougue, la passion, l'éclat do la conquête, l’envie de mille rivaux... mai? là-bas est l’innocence, le calme, la dignité .. l'estime dans l'amour, la sécurité dans le bonheur... et peu à peu je fis si bien, Je rêvai unt à ce contraste, et à cet auge posé la devant moi, que le soir mémo...
DRUS
Tu aimais Luciie ?
MOHTBCLAUI.
Xoo, — mais je n'aimais plus Merrédé», et le lendemain je partais iwur l’Algérie.
BRIAS.
F.t tu as bien fait... Que diable veux-tu qu’il arrive de bon de ton amour pour mademoiselle d’Estèvol
LÉONA
Je vais voua le dire, Brias.
BRIAS.
Je serais curieux de l'apprendre.
MONTECLAIN.
Et moi aussi... voyons, Léona, qu’sr rivera-t-il?
I.ÉONA
Il arrivera que vous ferez si bien, que la jeune fille s'apercevra de votre amour, si ce n’est déjà fait...
MONTECLAIN.
Très bien... très bien!..
LÉONA
Il arrivera que la petite personne eu sera très flaitée... car enfin, l'hommage du marquis de .Montéclain mérite qu on le remarque... , . .
montéclain , s'inctifrant et a mt-vois.
Vous avez de la mémoire. Léona.
LÉONA
Mais, il arrivera d‘un autre côte, que le père s’apercevra à son tour des oeillades passionnées du marquis et des virginales émotions de la fille. . 11 mettra le premier a la porte...
J’y suis depuis longtemps.
LÉONA
Alors, il bouchera les fenêtres, il cloîtrera la demoiselle... M. de Montéclain, qui est un don Juan, comme tout le monde «ait, ne vomira pas faire moins que Guzman qui ne connaît pas d’obstacle; il séduira les valets du ciel où Ingéra cet ange, il tentera des escalades sataniques - De son côté, la jeune personne accueillera ces tentatives amoureuses avec d'autant plus d ‘empressement, que son père le lui défendra avec plus d'obstination. . On pleurera, on criera, on se désolera ., et, comme l« père restera implacable, on organisera un enlèvement, line fuite. . et l’ange aux blanches ailes tombera du ciel dans le* bras de M. de Montéclain.
BRIAS.
Cela me parait assez probable
MONTECLAIN.
Ceci me semble du dernier vulgaire, et comme je n’ai aucune envie d’élre ridicule... je pars pour Nantes dans deux heures...
I.ÉONA
Vous partez?...
MONTECLAIN.
Oui... j’ai quelques renseignements à demander à mon oncle d’Rérici.
léona. vivement.
Sur quoi? ,
MONTECLAIN.
Sur la mort d’une certaine Isabelle Pommier., qui a disparu il y a quatre ou cinq ans.
lyllIZcO Dy
oole
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lioju, un moment troublée, te remettant.
Uon voya fie, marquis, et bonne chance. [En ce moment on entend le premier son de fanfares — Une foule nombreuse de damet, d' élégant s, d'officiers, de jockeis, de payeans , en Utc desquels marchent les autorités du pays, entre et se dirige du côté de ta lice.
CE* 13 XI
Les Mêmes, et successivement le GÉNÉRAL. LUCILE, Amis de Momtêci-aik, DOMINIQUE, KÉKulIA.N, ALY.
le général, entrant avec Lucile et appelant.
Dominique.'... Dominique!...
Dominique, sortant de la tente
Général 1
LE fiélrtlUL.
Dis 4 ! oui* do se ménager, qu'ü se laisse passer d'abord... nos petits Bretons ont un fonds du diable... mais il faut les érlia> flVi peu i peu.
DOMINIQUE
C’est dit, général, c'est dit. . (Il rentre dans la tente; Lucile cl h général sortent du côté de 1 1 lice.)
monteci.ain, à Lèona.
Tenez, voilé 1rs courses qui «ont commencer; voulez-vous es sayer votre chance contre la nuVnne?..
LÉONA
Volontiers, et pour cela, voulez-vous monter chez moi?.. !<■ balcon de njon apparu ment domine le champ de bataille; nous y serons mieux que dans cette tribune où rase prélasser votre ennemi*.
MONTECLAIN.
J'accepte, voulez-vous prendre mon bras.
kërocam, sortant de la tente.
Ah! ben... v’ià un malheur... th! ben, ils sont gentil-, vos ; jockeis de Taris! . le vôtre que vous aviez amené empaqueté dans | une boite, il est lé ivre-mort.
MONTECLAIN.
Bah !... (é part ) Je ne lui aval» pas dit d'aller si loin.
KÉHOUAN.
Vous m'avrs écrit qu’il était inutile d'amener Poruic, de façon que noos n'avons plus personne.
nmeua
Nous trouverons quelqu'un.
xénon an.
Oul-dé ! avec ça que Louis, le jo< kei du général, est le meilleur i cavalier du pays.
LÉONA
La chance ne s'annonce pas pour vous, Montéclain.
Voulez-vous me permettre dVtsayer de la ramener ?..
LéONA.
Faites... mais j’offre vingt louis i outre vos poneys. *
MONTECLAIN.
J'accepte... Briis, voulez-vous être un moment le chevalier de Madame.
HUAS.
Volontiers.
LÉON A
A tout è l'heure. ( II» sortent et reparaieeenl bientôt au balcon I de l'hôtel.)
MONTECLAIN.
Où est (on fils?
KÉKouAN, montrant du côté de la lice, à gauche.
MONTECLAIN.
Appelie-le^.
EÉROUAN.
Est-ce que vous avez envie de le faire monter à cheval avec cet 1 attirail d uniforme?... Il pèsera vingt livras de plus que l'oidon- I aance.
appel de fan foret, Montéclain parle basa dy.)
kArouam.
Bon ï voilà le second signal. (// va au fond.) Un moment... nu
moment...
ALT
Ilein !.. c’est la première fois nue vous medemandez ça, colonel
MONTECLAIN.
J'y tiens. , je désire faire plaisir au général.
ALT
En ce cas, je comprends... si son petit Bretons le prix, il le croira l'égal d'Abd-el-Eader j>our la course.
■ÊROUAN.
Allons, allons, voilà lee chevaux qu’on' amène.
MONTÉCLAIN.
Tu m’as entendu.
ALT
C’est difficile, mais on essaiera.
aénooAN.
Je vas reprendre ma plare |*-haut.
alv, sortant par la tente.
Je ne vous le conseille pas.
EénouAN, suivant ton fils.
Hein!., plaft-fi? n
one voix , du dehors , du côté de la lice. v
Silence!., et |>tace, messieurs !..
léona, du balcon , à Montéclain.
Et mes vin t louis ?..
M0NTÉCLA1N.
En voulez-vous quarante f
LION A
Avec plaisir:
la voix du dehors.
laissez aller!.. ( Pendant tout le temps que dure la course, on entend une musique lointaine. Aerouan ressort de la tente, une échelle à la main.)
MONTéCLAlN.
Eh bien! tu ne montes pas...
Et ROUAN.
Il va faire quelque bêtise... Il sc sera gâté au service... A Alger, vous n'avez que de méchants Arabes, au lieu que nos petits poneys...
huas, sur le balcon.
Ah ! Léona, Léona.. . vos quarante luuis sont distances...
MONTéCLAlN, à lui-tnème.
Le misérable est capable de gagner.
léaouAN, allant appliquer son echelle contre un arbre, du côté de la lice et montant.
Je savais ben qu'il gagneiait ..
léona. du balcon.
Voyez comme le jockey du general reprend son avantage. montéclain, en bas
A la bonue heure... (Cris et bravos lointains ) xéROUAN, qui a descendu de l’échelle Bon!., le voilé battu...
MONTéCLAlN, d Ltona.
Soixante louis ... je connais mon poney...
lIona.
Cent.
MONTéCLAlN.
Soit... je suis sûr d'Aly.
■RIAA.
Il a raison... il gagne du terrsin,
kéroüan . remontant sur l'échelle.
Le colonel a confiance... voyous un peu.
«CB* H Mil.
Lu .Mêmes, PORNIC.
MONTECLAIN.
Ça me va.
séiiotiAN, appelant.
Eh ! Christophe... Christophe !.. E-t ce qu’il est sourd ?..
MONTECLAIN.
Non, mais il a peut-être un peu oublie ce nom là... (appelant ) àly... Aly?
aly, en dehors.
Colonel I..
Viens ici. .
Alt, accourant.
Voilà !..
MONTECLAIN.
Ecoute-moi bien... Notion vient de se griser... par ordre . veux-tu monter le petit Poney bai-brun ? (On entend un second
poatne.
Ah! ça... ou»|u'ils sont donc ions?., mon parrain ! . mon parût ! . (A’ouceaux bravos et cris lointaine.)
MONTÉCLAIN.
Eh ! c’est loi, Pornic... qui cherches-tu donc?
po iinic *
M. le marquis.. Eh bien! Je cherche le père Kérouaii, mou parrain.
MONTéCLAlN.
lien*, le voilé... Je crois que tu lui rendras service en l'empêchant de voir la défaite de ses poneys...
PORNIC
T.mt mieux ! il n'a pas voulu m'emmener... Unt mieux, tant mieux!., où qu'il est ?
MONTéCLAlN.
Eh bien! là. .
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ronmc, au pied de l'échelle.
Mon parrin !..
{Nouveaux bravos an dehors.)
kérouan, sur l’échelle.
yAh! ça, mats... qu'est-ce qu'il fait donc?., rends donc la mai
xieureux !..
fORRIC.
Mon parrain ! mon parrain !..
kérouan.
Qu’cst-ce que c’est que ça? . Mais il le fait exprès... montèclain , à part.
Je l'espère bien!
roMic.
C'est moi, mon parrain, -qui viens de la ferme exprès pour voua dire...
LÉORi, BRUS, TOUT LE MORDE, en dehors.
Ab ! bravo ! brayo !..
(Les applaudissements éclatent avec plus de force.) léona, d'en haut.
Vous me deves cent louis, colonel.
J'en aurais parié mille...
kérouan, descendant de son échelle et marchant sur la scène r échelle à la main.
Ah! le maladroit, l'imbécile... Ils appellent ça monter à cheval. . ça ne m'étonne pas s'ils n'attrapent pas... l'abbe Cadé.
rORRtc.
Mon parrain, je suis venu ..
KÉROUAN
Laisse-moi tranquille. . (// ro porter son échelle dehors .- Pornic s'attache à ses pas. En ce moment une portion de la foule, venue au.r courses, traverse le fond da théâtre ; puis parait le général appuyé sur Dominique ) ut céréral, au bras de Dominique , rencontrant Montèclain qui se promène en riant.
Ah; monsieur le Marquis, monsieur le Marquis, nous valons quelque chose encore, nous autres du temps (tasse... si nous ne pouvons plus courir,., nous savons faire courir... (A la cantonnade .) Lucile, Lucile, je suis à toi dans un moment .. Je veux aller voir mon pauvre Louis... Ah! il a bien mené la course... Au revoir, Colonel ; au revoir... (Il va dans la tente , avec /tomrntçu*.) MONTÈCLAIN, a part.
En vérité, une pareille joie vaut bien cent louis... Je suis sûr qu'il me déteste moins.
rérouan, rentrant, toujours suivi de Pomic.
Je ne le pardonnerai pas à Christophe.
PORNIC
Mon parrain !...
kérouan.
Que le diable t'emporte !
MONTÈCLAIN, 6 pOTt
Ce pauvre Kérouan, il pourrait bien m’en dire autant... taisions passer sa colère et allons d’abord consoler Aly (Il va vers la tente et y rencontre Lucile , qui vient de la lice suivie de madame et de mademoiselle de Brxas et de plusieurs autres dame» avec leurs cavaliers . /trias a rejoint sa mère. Montèclain salue Lucile et entre dans la tente. Lucile accompagne la société qui sst avec elle Jusqu'à la sortie de droite , au fond. La société sort, lucile va entrer dans l'auberge , mais l’aspect de Pornic êtes fu’etle entend de la scène entre Kérouan et Pomic, qui a toujours continué pendant tous ces mouvements, l'arrête.)
kérouan, à lui-même, marchant a grands pas sur la seine.
Parce que ça vient de Paris ou d'Alger... ça croit tout savoir..* roatnc, le suivant
C'est vrai, ça!..
KÉROÜAR.
Parce que ça trotte à l'exercice sur un mauvais cheval de remonte...
PORNIC
Des rosses, des vrais rosses.. .
KÉROÜAR.
Ça se croit capable de mener des bétes rie prix, qui ont des pie'dsdefeu, uue bouche d'enfant... Ah! l'imbécile...
PORHIC.
Oui, l'imbécile!...
• kérouan, sc retournant.
Tu dis?...
PORHIC.
Je dis l'imbécile...
kérouan.
Comment, c'est comme ça que tu parles de mon fils, toi... mauvais gars?...
PORNIC
V#4’ Ma?... vot' fils?... liens, c'est donc lut... bon» tant mieux*
Ki&00 AN.
Ah! tant mieux... (il lui donne un coup de poing.)
PORHIC.
Parrain... parrain... doucement... tant pis... je voulais dire tant pis !
KÉROUAN
Mais me diras-tu ce que tu es venu faire ici?
roiunc.
Ki bien! voilà : hier, mamzelle Louise...
KÉROÜAR.
Ha fille !... Est ce qu’il lui est arrivé quelque chose?..
LUCILE
Louise !.. ils parlent de Louise... (Elle s’approche.) po ai ic.
El le a fait comme qui dirait un petit paquet ..puis elle m'a dit eom me ça : Je vas passer quelques jours chez ma tante, à Guérande
KÉROUAN
Eh bien! après?..
PORNIC
Puis, elle a ajouté : Si, lorsque mon père reviendra des courses, je u’élais pas revenue, tu lui remettras celte lettre...
KÉROUAN
Celle lettre?... pourquoi donc me l'apportos-tu ici ? .
PORNIC
C’e«t qu‘en inc disant ça, manuelle Louise avait la voix étran glée, les yeux trempés... et j'ai eu peur... alors j'ai pris la carriole, attelé Lambine, et je vous ni apporté la lettre
KÉROÜAR
La lettre... (Appelant.) Madeline, Madelinel... où est-elle à présent? . Imbécile, qui m'apporte celte lettre. . tu sais ben que je ne sais pas lire... Madeline!..
lucile, s’approchant ctremmf.
Ne puis-je la remplacer? (ère Kérouan...
KÉROÜAR.
Comment donc? ça me fait honneur et plaisir... Vous êtes l'amie de Louise... et s'il lui est arrive un malheur... je suis bien sûr que ça vous fera de la peine... (Il s'aperçoit que Pornic regarde avec curiosité.) F.h ben ! qu'est- ce que lu fais U, toi? (Il prend Pornic par r oreille et’le mène au fond.)
lucilb, à part, après avoir parcouru la lettre .
Grand Dieu!
kérofar, revenant.
Mais dépéchez vou9, dépéchez-vous... il m’a mis le cœur tout sens dessus dessous... Qu'est-ce qu’elle dit? est-ce qu'elle est malade, par hasard?..
lucile, maîtrisant son trouble.
Non, non...
KÉROÜAR.
Mais que me dit-dle?..
luette
Que c’est sa tante Bissnn, de Guérande, qui est malade, et qtfellc part pour la soigner.
KÉROÜAR.
Ah bent.. U me l’a dit. - et il n'y a pas autre chocs f
LUCILE
Non, pas autre chose...
kérouan, prenant la lettre.
C'est singulier...
montèclain, sortant de la tente.
Eh bien* mon pauvre Kérouan, es-tu remis de ta colère contre Aly?...
kérouan, prenant Montèclain à part.
Un mot, monsieur le marquis. . (// fut parle bas.)
MORTECUIR.
Tu veux que je te lise celte lettre?...
KÉROÜAR.
Oui, tout de suite.
lucile, à part
Oh ! mon Dieu, elle est perdue !...
montèclain, à part
Comme Lucile est inquiète... prenons garde... (//ouf.) Mais il me semble que mademoiselle Lucile vient de le la lire...
KÉROOAN .
C'est vrai... mais... elle n'a pas bien lu... je... Enfin, üsez-is moi...
MONTECLAIN.
Soit. . (A part, après avoir parcouru la lettre.) Ah! mon Dieu..
KÉROÜAR.
Eb bien !...
MONTECLAIN.
Eh bien!... que t’a dit mademoiselle d'Estcvc?...
KÉROUAN
Que Louise partait pour aller à Guérande.
MONTECLAIN, ci part
Oh ! noble enfant !... (Haut.) Eh bieu ! c'est cela... Louise a Mé à Guérande-
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KÉROUAN 1
Pics de sa t inte BUsoti qui est malade..
HO.ITKCf.AH.
Près de sa tante lii*«on qui est mal. «de. Eh bien ! .. mon brave il n'y a pas dans rcltc lettre autre cho r que ce que t'a «ht Main tooiscllc... que je |»rie d'agréer ITiomuiagu du respect le plus tin cére et le plus profond...
lucile, a part- Oh!-., il m'a comprise. .
KÉr.OUAN.
C’c-t étrange... I.i lettre me paraissait plus longue...
MONTECLAIN.
C'est qu'elle y a joint quelques comptes pour les fermages de celte année...
kérouan. tendant la main pour prendre la lettre.
Ah !..
montèclain, la retenant.
Je les relèverai et nous réglerons. [Il met la lettre da.it ta poche.)
lucile, entrant dans la tente.
Oliî (pourvu que j’airive avant Kérouau.
i b général, tous la tente appelant.
Dominique, Dominique, es tu prêt/ (Aly entre.)
kéuouan , à Al y.
Tu as bien travaillé, mon gars... je t’eu fais mon compliment! MONTECLAIN, bat.
Merci, mon brave Aly. • |
Ai y, d Montèclain.
C'est égal, si je n’avais pas mieux débuté dans le régiment, .'aurais déjà pris ma retraite.
«ÉROUAN.
Je vais te montrer comment ou marche, Monsieur Christophe...
(à Forme.) Tu a< amené la carriole, toi ?...
pornic, regardant Aly det pieds d la tête.
Est-il farce... Christophe...
kéroiian.
Je te demande la carriole, imbécile...
PORNIC
Eh ! bleu, elle est là, derrière le inur de l'auberge.
KÉROUAN
Eu ce cas, en route ..
locile, sort de la tente a vec le général. Dont le même moment où Leonatort Je l'auberge avec let jeunet gens. Prias arrive du fond.
Ah! mou pere... partons, parlons...
LE GÉNÉRAL
C'est ça... nous ferons route avec Kérouau...
LUCILE
01» • mon Dieu... {Elle jette un regard à Montée tain.) montèclain, gui a comprit.
Pardon, général... mais j‘ai besoin de Kérouau et d’Aly... pou» quelques jours.
LE CÉNÉRAL.
Monsieur, kérouan est votre fer mier... c’est juste...
KÉROl'AN.
Mais, Monsieur le marquis ..
MONT CO. AIN
Je le veux... lu resteras aussi, Aly...
PORNIC
En ce cas, je repars tout seul...
MONTCCLAIN.
El toi aussi, Pornic, lu resteras... Je veux encore tenter la fur lune demain.
Léon a , à part .
Ah I il ne part pas.
MONTECLAIN.
Adieu donc, général.
LE GÉNÉRAL
Je vous salue, colonel...
i.ucile, bat à Montèclain.
Ah! merci. . pour elle, Mousieur.
MONTECLAIN.
Puissiez-vous la sauver... .
léon a, d elle-même
Ah! l'on se perle bas... Georges.. Georges... jeté punirai de l'insolence de ta famille!... (Le général. Lucile et Dominique t'éloignent par ta droite, Léona donne le brat à Montcclain.
Le rideau tombe.)
ACTE PREMIER
Le Ibéilre repréncnift la cour de la ferme île Kérouau. A Rauchr, la maison avec un escalier enté rieur d’une seule ramp*, condubanl i la ciiarobrc de Louise, du mftu.* côté, au premier la porte du «ellicr. Le tond es l fermé par uoe baie «■iiirwouii. o «le graiulv arbrès. L'enirée de ta rour est lerrocc par une b-iirière faite de deux pièce* de buis lraasv« r*aVs. A droite, su premier plan, un pull*, e| un plan plus haut, un hangard ; U gai», ebe, aupird «le l'escalier, une grande labié el quelques tabouret» de bois. Au lever du rideau 1rs rok de la ferme sont en scène, occupes de divers travaux. Louise est assise et accoudée près de ta laide, Madeüno travaille près d’elle, ronde remplie des pirbét.
M.EXE I
KEROL'AN, LOUISE, MADELINE, PORNIC, filles et garçons de
charrue , valete de ferme dont la cour ; puit PKP.ItINK.
k k i; ou aï, paraissant au haut de l'etcalier , puis descendant.
Allons les gare, c'est l'affaire «l’une lieuro pour rentrer ce restant de torrazin qui est dans la pièce du bas, et finir de faucher le regain à allé... dépêchons, dépêchons, et après ça, dam! la f«Ue tant qu'il y en aura... et il y en aura ; c'est notre maître, M. le marquis de Montèclain qui la mène, comme faisait le seigneur autrefois; — et il a fait comme autrefois, lorsqu'il n’y avait pas do damo au château : il a choisi une paysanne pour être .'a reine de la fête. .. et celle qu’il a choisie, c’osl Louise... ma belle et bonne Louise. ( Let paytant rentrant tout le hangard.) louise, avec un soupir, à part.
Ah ! pourquoi m'a t- il choisie!. .
KÉROUAN
Quelle gloire pour toi!... et puis, daiu! v'Iâ deux mois queVj. languis et que tu n'as pas quitté la ferme. Crois-moi, iillouc, le plaisir et la danse sont de bons remèdes à ton Age.
louise. dpart.
Le plaisir! la danse!... Ah! mon Dieu... ( Elle ettuie uh‘ larme )
lé ROUAN.
Eh bien ! petiote, esfeco que ça va te reprendre ?.. est-co que lu soulTros encore?...
LOUISE
Non, mon pere, non... je suis tout à-fait bien maintenant. . vous voyez, je suis prêle à faire tout ce qu’il faut...
KÉROUAN
Et il faut que ça soit bien fait, pas vrai, Louise? (./ Pornieet Madeline ) Allons, vous autres, apportez le pain et le cidre. (Madeline tort et reparaît suivie de Perrin e apportant comme elle des gale Uct) Tu n’es reine que pour un jour, mais pour co jourlà, je veux- qu’il soit dit qu'il n'y aura pas do pauvres dans le pays. C’est le vieil usage, et l’usage est bon... C’est toi que ça regarde, Louise .. n'épargne rien.
pornic, remplissant toujours sss pichet.
Il mo semble qu’en v’Ià assez pour un jour.
KÉROUAN
Kh lion ! quand il leur en resterait un brin pour demain, où serait le mal
madeline, à Pornic.
Ce n’est pas toi qui ferais ça, avaricioux.
pornic
Avaricieux .. parce que j’aime autant manger mon pain que de le faire manger aux autres?
LOUISE
Mon père .. ne restez-vous pas pour jouir du bien que vous faites?
Ah! i'ai uno bien autre corvée : Pierre vient de me «lire que le général qui, tu le sais . doit venir co matin, s’est entêté à prendre le chemin de la Croix-des-Trépassés.
LOUISE
Mars ce chemin est impraticable...
KÉROUAN
Il est comme ça , ce vieux Simon... parco que, du temps de so'i empereur, il a couru à son aise à travers tous Ios chemins du monde, il s'imagino qu’on dompte aussi aisément les chemin» creux de notre vieille Bretagne. Nenni dàl nous y avons plu* d’une fois « mbourbé les bleus, et je crois bien que *le général y resterait, si je n’allais au devant de lui avec du renfort. ..
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no... (Apparition des mendiants gui s'arrêtent à la barrière )
LOUISE
Non... c’est qu’il est malade
KÉHOl'AÜ-
(Jui , oui .. tu us raison... (*m.r paysans qui sortent du han gard avec îles faute, etc.) Allons, vous autres, aux champs; et toi. François, amène les chevaux là bas, lu sais. .
PORNic, abu ssant l tchalier.
Allons! allons ! les pauvres , ne barrez donc pas lo passage.
iiiaouA.r
Lh bien ! butor (// pousse Pornic ), tout co monde- là c’est r.u* hôtes et nos frères aujourd'hui... et si ma fille était une vraie reine, ce serait tous les jours la même chose. ( Aux /.auv/ss.j Entrez, mes enfants... (Ils entrent.) Tassez maintenuut, vous autres. (Les talcts de ferme sortent; il va vers un pauvre ) Tiens... c’est... (Le pauvre se détourné ; K érouan retient près de sa fille ) bis-donc, tille! tu vois bien co vieux là-bas...
LOUISE
Oui, père...
xiaoiMur.
Ça ri’cst pas grarul’chose de bon... il aurait pu travailler plus et boiro moins ..je le lui ai dit souvent... mais c’est égal, il s'est battu autrefois avec moi contre les bleus... tu lui donneras double ration et tu lui glisseras cos deux pièces de six livres...
LOUISE
Oui, père, oui...
krfllOUAK.
Allons, les braves gens... allez... allez... et vous prierez Dieu un brin pour ma fille... n’est-co pas?,..
TOUS
Oui, oui ..
EÉROUAK.
A tout-à-l’beure, fille... à loul-à-i’houro... (Il sort par le fond; Louise l'accompagne un moment )
SCÈXE 11.
LES MÊMES, nom KÊROUAN, MATAI’ BINE, MAC LOU, pauvre*.
PORMC
l'eut-on manger son bien commo ça!...
MADEMSE.
On dirait quo tu n'es pas breton .. tu ne sais donc pas le pro herbe : Quand on jette deux groins de blé à un oiseau, il en mange en, et le bon Dieu (ait un épi de l’autre.
Louise, descendant In scène ; les pauvres s’avancent un à un ; Perrine a aidé Uadetine à placer les pains sur la table. — A Perrine.
Ah! te voilà, Perrine... Comment va ton frère? Elle commence
distribution aux pauvres i
PERRINE
Que la bénédiction du bon Dieu soit sur vous et votre maison, Louise Rérouan : il se remet. . il pourra travailler. . dans une quinzaino.
LOUISE
Eh bien! qu'il vienne... il trouvera toujours de l'ouvrage ici. (Perrine s'éloigne, et de* pauvres pussent et reçoivent l'aumône de Louise; le vieux chouan Mnclou approche, Louise lus donne un pain et lut glisse l'argent; il fait un mouvement ) C’est mon père qui le veut.
MACLOO.
Merci... je me griserais... gardez ça plutôt pour cette petite, derrière moi : je suis seul, et eilo est deux. Allons, approche Mathurine.. (Une femme s'approche timidemtnt.)
PORNIC et des pauvres.
Non... non... pas elle ...
pornic, allant d la jeune femme et la repoussant.
Qu’cst-co que c’est quo ça ! Mathurine?.. . Veux- tu bien t’en aller, malheureuse.
LOUISE
Pourquoi la chasser? ., et qu’a-t-elle donc fuit ? ( Louise va vers Mathurine l Eh bien ! ma fille. . eh bien ! approche.
ronxic, pendant que Louise-ramine la pauvresse.
Vous ne savez donc pas qui elle est?...
LOUISE
Je sais qu'elle pleure, qu’elle souffre, qu'elle a faim peut-être.
PORNIC
Eh bienl tant pis pour elle, elle l’a mérité... Sa tante lui a pardonné sa fauto... mais elle s’y est obstinée...
LOUISE
Quelle faute ?
* rontne.
Au lieu de mettre son enfant à l'hospice...
louise, à part.
$ou enfant I...
PORMC.
Elle a mieux aimé le nourrir que de travailler pour sa bonne vieillo tante.
- LOUISE
Ah !... pauvre fille... venez...
rounc.
Aussi clto est bien lotie... sa tante Ta chassée, et la v’ià tendon* la main.
LOUISE
Tais-toi, malheureux, tais-toi... assoyez-vous là... continue fladeline. Madctme et Perrine continuent la distribution )
PORMC.
Quand je vous dis.
■ADELINE
Veux-tu te taire, mauvais cœur... (Elle le pousse.) louise, à Mathurine.
Ainsi, c’est pour avoir gardé votre enfant qu’on vous a chassée?
■ATBURIRE.
Oui... maimelle... oui,.. Ma tante me disait : Mcls-le aux enfants de l'hospice, et on ne saura rien. Mais moi je me suis dit... Si Dieu Meut me pardonner de ne pas avoir été une honnête hile, co sera juuce que j’aurai élu uno bonne mère...
louise, d part.
Et c’est ello qu’on maudit. (Haut, lui dominant plusieurs point.) Tenez... tenez, prenez pour vous, pour votre enfant...
■Amman.
Oh ! merci... merci. Pauvre petiot, comme y va me rire tm me voyant revenir avec du bon pain frais!
il vous connaît?... il vous sourit?...
MATUUulNE.
Ou i-d a... je l’ai laissé là tout pressons la saulaye... il est si gentil, Manuelle, quand il tappe dans ses petites mains en mu disant... maman 1... maman I
LOUISE
Ah... vous avez bien fait; votre dévoùment vous absout de votre faute ! Les caresses de votre enfant vous consoleront do la honte. Allez... allez... Tenez. . prenez cet argent .. Elle s'arrête et remet les ecus dans sa poche.) (A part ) pas celui-là.. L’est celui do mon père., et il ne le donnerait pas à un pareil malheur ... (Haut.) Voilà ma bourse . Allez, persévérez, Dieu voua pardonnera.
MATHURINE
Qu'il vous sauve aussi, Mamzolle...
LOUISE
Puisse-t-il vous entendre !. . allez, allez.. (Mathurine s'éloigne avec les pauvret -, Louise tombe assise pris de la table. — A part ) Ah 1... elle est heureuse... elle lo voit... Mon Dieu, mon Dieu, est-ce une leçon que vous m’envoyez!...
porhic, à Madelint.
Eh bien I oui... oui... oui... il me plaît do le dire, et jo lo dira 1 tant quo ça me plaira, c’est une chanté mal placée...
MAUELINB.
Tu es sûr de ne pas mal placer les tiennes... tu n’en fais je* mais.
PORMC
Je n’ai pas envie d’encourager les fainéants et les... suffit . Je m’entends ! Si on n’en avait pas pitié, on ne verrait pas tünl de filles qui... suffit... je m'entends.
H ADELINE, allant et venant pour remettre tout eu ordre
Pouruuoi dis-tu ça, mauvaise langue?...
PORMC.
Je dis râ pour les ambitieuses... qui se laissent dite des douceuis par plus riches quelles. .
louise, avec terreur.
Ah I que dit-il.
MADELtNE. riant.
Bon .. bon... je sais où tu veux en venir.
PORNIC
Oui, oui, on rit d’abord .. on te laisse cajoler et on fait la fiôr.:» avec scs égaux, et puis un beau jour... il y a uno Mathurine de plus dans te pays... (/J louise.) N’est-ce pas, Mamzolle?
. louise, à pari.
De qui parle-t-il? mon Dieu...
MAUEUKE.
N’aie pas peur, Tornic, ça no m’arnTera pas... Si celui qui me i fait la cour est plus riche que moi, il e»l honnête... et s’il ne IV toit • pas, mon gars, je le suis pour deux. N’eet-co pas, manuelle?
Louise, à part.
Ah! mon Dieu, c’est un supplice horrible...
madelin e, après un petit temps.
Eh I ben, qu’avez-vous donc, Mauizelle?...
Bien, lataeez-moi...
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M* DELIRE
Je m’en doutais, quo vous ne seriez pas assez forte pour tout ça... sans compter cet imbécilo qui se permet de vous contrarier... Va donc chercher de l'eau fraîche, du vinaigre.
dorric, courant au puits.
Voilà! voilà! (S'arrêtant.) Inutile... part.) v’Ià mademoiselle Lucile qui arrive, et ces belles demoiselles ont toujours plein leurs poches de petites fioles vinaigrées ; et celle-là doit on avoir besoin...
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Lu Mêmes, LUCILE.
LOUISB.
Ah ! Lucile... Lucile... C’est toi... eh! bien?
lucile, bas
Prends garde... (Août.) bonjour, Madeline.
MAI) ELIME
Bonjour, Manuelle ; vous venez pour la fèto. . C’est bien gentil à vous...
ronme.
Une fête menée par M. le marquis de Montéclain. . . personne n'est fâché d'y venir...
LOCILB.
Le marquis de .Montéclain...
pousic, à part.
Bon I elle a rougi... Qu’est-ce qui l’aurait dit d’une belle demoiselle comme ça.
■A DELIRE, d Louise.
N’oubliez pas manuelle, que dans un petit moment, les gars du canton vont venir chercher leur reine...
LOUISE
C'est bien, je serai prête... ot loi-même?...
MAD EURE
Oh ! ça sera b entùt fait... je vas mettre moo plus beau tablier et mon bonnet de dentelle.
PORKIC.
Oui .. oui... va faire la coquette .. va . tu verras où ra inene. (d part ) Et bien moi aussi, je vais me faire beau... Je vas. mettre • les souliers. ( Ils sortent , l'un d'un côté, l’autre de l'autre.)
mcÈXK iv.
LUCILE. LOUISE
LOUISE
Eh! bien, Lucile... l’as-luvu?...
Oui... je l'ai vu...
LOUISE
Et il o'est pas malade ?. . . il ne souffre pas ?. . .
LUCILE
Non... Louise... non... il se porte à ravir... il est rose et frais
LOUISE
N’esl-ce pas?
LUCILE
Il est charmant !
LOUISE
Oui... ouil...
LUCILE
Et je l’ai bien embrassé pour toi.
LOUISE
Oh l embrasse-moi donc alors 1... embrasse-moi \(Elle ram brasse )
LUCILE
Mais qu'as-tu donc aujourd’hui ? pourquoi co trouble, cette np,: talion?
LOUISE
C’est qu’il vient de se passer là quelque chose d'affreux... Une pauvre fille... coupable aussi... mais elle... elle n'a pas eu pour... elle a avoué sa faute... elle a gardé son onfant!
Peut-être n’a-t-elle plus son père...
LOUISE
Qui Peut tuée, n’est-ce pas *
LUCILE
Qui en fut mort peut-être !
LOUISE
Et voilà ce qui fait ma faute si affreuse
lucile.
Et voilà ce qui fait que lu dois la racheter en souffranten silence., jusqu’au jour où Dieu ramènera près de toi celui qui te doit son nom en échange de ton amour d’abord... et de ta douleur main tenant.
LOUISE
Uélaftl Lucile... je n’oee plus l’espérer... si tu savais. ..
I.U01SE
Mais mon enfant!...
LUCILE
Ne me l’as-tu pas donné?. . ne serais-je pas là?.. Mais qu. serait prés do ton père? Ne sommes nous pas sœurs, Louise? Si Dieu l'avait envoyé le bonheur, tu m’en aurais offert la moitié... Laisse-moi donc prendre la moitié de tes peines ; je serai pour ton enfant la mère qui lui manquera... et lu resteras pour ton père (a fille sans laquelle il ne saurait vivra.
LOUlSf.
0 Lucile ! Lucile 1... cœur d’ange !... merci ! merci à toi qui as pris ma misère en pitié 1...
LUCILE
T’ai-je jamais remerciée de m'aimer ? El où serait donc l'amitié, si elle n'allait qu'aux heureux?. .. Allons, calouHoi... du courage!... je le veux 1
LOUISE
Eh! bien... soit!... je me tairai..- jo boirai mes larmes .. ju no \ errai pas mon enfant... il t’appartient., il sera heureux...
LUCILE
Tu sais bien que je ne suis pas seule ù veiller sur lui.
I.OUISB
Oh ! oui, c’est un noble cœur aussi quo M. do Montéclain !... rans vous connaître, vous vous êtes devinés pour une bonno aotton. C’est que Dieu a donné aux âmes généreuses un langage qui les fait se comprendre, sans qu’il soit besoin d’une parole entra elle*... — Oh ! que je lo voudrais heureux, lui qui mérite si bien d’èlro aimé... Lucile !
luile, tristement.
Mon père le hait toujours...
louisb, d part.
Pauvre Lucile... aussi 1 ..
lucile, vieemenf.
Mais laissons cela . et songe quo je n’ci devancé ton père que de quelques pas.
El lo tien, vient-il à la fête ?
LUCILE
Non, mais il a voulu me conduire jusqu'à la ferme. . et nous serions ici depuis longtemps... si nous n’avions vainement attendu mon frère...*
louise, troublée.
Quoi ? Georges monsieur Georges ne vient pas ?
LUCILE
Il va venir nous rejoindre ici, sans doute... c’est lui qui doit m’accompagner à la fête.
louisc, amèrement.
A la fêle I... là uù est lo plaisir !
lucile, doucement .
Non, ma pauvre Louise, on ne peut pas dire cela de Georges... hélas ! lui si gai, si fier, si charmant autrefois, semble succomber sous le poids d’une douleur sans espoir...
LOUISE
Et tu ne sais pas... tu ncsoupçonuos pas...
LUCILE
Non, Louise .. mais, crois-moi, chaque famille a ses mystères douloureux. Mais sois calme ; voici ton père cl le mien.
LOUISE
Ah ! leur approche ne te fait pas peur... lu es innocente... tu es heureuse 1
KCÉNB V.
MCI LE, LOUISE, K £ ROUAN. LE GÉNÉRAL, ALT. DOMINIQUE ; puis MaDELINE, jwix POU NIC. — Galets de ferme.
Le général entre soutenu sur le bras de Kérouan ; nu motyfnt
ou il va passer la porte, Aiy saute rapidement par dessus la
barrière avec son fusil de chasse.— Il repousse dtux vilcts et . sc pose militairement.
ALT
Gare donc vous autres!... portez arme!... présentez armo!. . (Il présenté les armes au général )
KÉUOUAH.
Ucl c’cst toi, mon gars?
le cêrêeal, souriant.
1 a tenue est bonne.
DOMINIQUE
J’ai connu mieux que ça... (Bat au générât.) Mon général., vous n'oublierez pas ce que vous m avez promis.
U Cl.OSERIE
-e ».ZNÉRAL.
Tu lu veux}... eh bien ! soit.
kérouan, a son fils.
Et qu’est-ce que lu viens nous annoncer?
AL Y
Que les gars du pays vont venir tout à l’heure, les violons en lôte, chercher la reine de la fête.
i u général. montrant Louise et Lucile qui causent sur le devau de la seine.
Quand je te le disais!
KEROUAN
Eh! bien, quoi?...
• lk général, à sa fille, qui a couru vers lui.
Qu'est-ce «;uo vous m'avez dit tout à l’heure, mademoiselle ma fille, lorsque vous m’avez planté là au milieu du chemin avec Kérouan?...
U) Cl LS.
Mais, mon père...
ls générai., contrefaisant sa fille.
Mais, mon père, il faut que je coure devant... pour aider Louise à s’habiller... elle peut avoir besoin de moi. . et tali... et lata.,.
LUC ILE
C’est vrai... mais...
LC GÉNÉRAI.
Mais quoi?... vous êtes restées là, à jaser... à...
Louise
Pardon, général, je serai bientôt prête.
LC CÉNÉRAL.
Ce n’est pas pour toi que jadis ça, ma lille, mais pour maJemoi • aellequi ne fait rien à temps, et qui prend des airs uffairès comme bi elle avait un rovaumo à gouverner.
LOUISE
Ne la grondez pas, général; c’est moi qui suis en retard... c’est moi qui ai causé.
kéuouan.
Et vous avez bien fait toutes deux. — Va le faire belle, ma Louise, va...
Louise.
Oui, père.
LE GÉNÉRAL, Ù «2 fille, à VOIX baSSS.
F.t n'oublie pas les pendants d’oreilles.
lucile, surprise.
Àhl... votre cadeau?... c’esl vrai... oui... oui...
le général.
De quoi diable, avez- vous donc causé?
kérouan, se mettant entre le général et sa fille , et poussant doucement celle-ci r ers Louise; nu général.
Est-ce qu’un jour do fête, les petites filles n’ont pas toujours quelque chose n sa dire! (Louise et Lucile moulent le perron d gauche et entrent dant la chambre de Louise.)
le général
Tout ça, c’esl très bien ; mais vois-tu, moi. Rérouan, jo dis que les petites négligences conduisent aux grandes.
DOMINIQUE
Si ces demoiselles avaient servi dans la garde impériale, elles sauraient que l'exactitude était d'ordonnance...
Ça serait fâcheux ..
DOMINIQUE
Fâcheux?..,
ALT
Pour la couleur de leurs cheveux, mon vieux, (en se détournant. ) Ah ! ça, où est donc Madeline.
DOMINIQUE
Mon vieux! mon vieux! l’empereur Napoléon les aimait, les vieux,..
KÉaouAN, ou général
Ahl ça, qu'est-ce qu’il a donc, co matin, Dominique? jamais je ne l’ai vu si gourmé, si ficelé. . si paré...
LE général.
Ah !... voilà la question...
KÉAOUAN.
Quoi doue ?
i.b général, 1‘ emmenant vers le fond.
Viens que je le conte ça.... et surtout, je l'en prie, no va3 pas rira trop fort.
KÉROUAN
C’est donc bien gai?... tant mieux ., j ai le crcur tout en joio.
LE GÉNÉRAL
Imagine-toi... (Il parle bat d Kerouan.) aly, d part, cherchant du regard et remontant la scène.
Où donc est-elle?
Dominique, à part.
V’iâ le général qui entame l’affaire.. Allons, Dominique, beau aous les armes ! (Kérouan et le général redescendent la seine
UES (SENftTs.
d gauche.)
kérouan, arrivé pris de la table, et rtant.
Ah! nh! ( Appelant ) .Madeline! .. un piché. ( Madeline parai!, descend et sort pour aller chercher le piché. Aly va vers elle.»
! Comment, Dominique, lui, il veut se marier?... oh ! oh!
LE CÉNÉUAt.
Tais toi donc. . mais ce n’est pus tout... figure-toi... (Ils conti- 1 nuent à voix basse en s'asseyant à la table.)
aly, qui a entendu le mol de son pire Hein!... ils ont parlé de mariage! (Allant d Dominique.) Dilcsdonc, fils aîné de Vénus, avez-vous quelque soupçon de la cIioho dont il est question, là, tout prés ?
DOMINIQUE
Oui, petit, il est question d’un mariago qui m’intéresse.
ALY
Avec qui, s’il vous plaît, intéressant Dominique ?
DOMINIQUE
Avec quelqu'un que tu affectionnes particuliérement , petit.
I Madeline reparaît et sert le piché aux deux pires. )
ALY
Tonnerre 1 ai je le savais !...
DOMINIQUE
Quand tu lo-sauras, tu me diras la suite.
ALY
Il n'y a pas besoin d’attendre au prochain numéro... je no veux ; as!...
DOMINIQUE
On s'en passera.
pornic, qui s'est approché tout près d'eux, en demi-aparté.
Mon Dieu! faites qu’ils s'ombrouhcnl l'un l’autre, et il faudra bien que Madeline me revienne. (Tendant qu'il a parlé , Aladcliue , après avoir servi le piché à ton oncle et an gênerai , a traversé la seine pour aller t ers Aly Elle entend te mot de Pornic, et le repousse.)
MADELINE
Jamais, méchant gars !... (/Wiu'c repoussé, heurte Dominiquê qui le jette sur Aly.)
DOMINIQUE
Animal, va!
aly, le rejetant sur Dominique.
Animal, val
ronNic.
Animal, va!... Dites donc, tous les deux, quand on secoue un pommier, il pleut des pommes, mais quand on secoue un Breton, il pleut des coups de poings!
Dominique, d'un côté, le prenant par l’oreille.
Tu disl...
aly, lui prenant i oreille de l'autre côlé.
Tu dis?.,.
roRsic, criant.
Aie! aie ! aie !
LS CÉNÉRAL.
Eh bien ! là-bas !
rérouan.
Eh! la paix! la paix !... (Au général, en riant.) Ah! ali ! ah! mais ce n’est pu i possible.
LE GÉNÉRAL
C'est fort ridicule, je le sais, mais fais au moins ce qu’il te demande.
KÉROUAN
Il n'v gagnera qu’une rebuffade.
LE CÉNÉRAL.
Ma foi, il l’aura voulu. (Ils parlait encore àvoix basse )
ttt'ÊVB VI.
les mêmis, GEORGES, puis LOUISE et LUCILE Georges, au fond, entrant.
Je l’ai perdue de vue... mais je no me trompe pas : celle femme voilée... ce doit être Léona...
kérouan, se levant de la table.
Soit! io vais chorcber Louise, (fl s’éloigne un peu.)
LE CÉNÉRAL
El amène Lucile... il me faut quelqu’un pour me donner le bras, puisquoM. mon fils...
(Tous s'approcher t.)
Georges, les prévenant.
Me voilà, mon père...
Louise, paraissant au haut du perron, a part.
C’est lui ! (Elle descend. )
LE GÉNÉRAL
Ahl c'est vous enfin, Monsieur?., on dirait que vous prenez ù % tâche de me rappeler des torts que je voudrais oublier, (/lia le ce et prend le bras de George».)
LA CLOSÏRIF. DES GENÊTS
iérouan, bas au général.
Allons, allons, un peu d* indulgence.
lucile, entrant sur le perron vivement .
Eh bien! Louis . . voilà que lu oublies encore ton munlelcl. ksrouan , voyaa t Louise qui a gagne le milieu de lu scène Ah ! c'est loi , petiote... viens donc , viens. (// la prend par ta main et la regarde.)
domiiuquk, à part Vénus en personnel..
KtlOOAR.
Oui, tu es belle... (d mi-voix.) Oh ! le pauvre diable !
LOI ISS.
Pourquoi me regardez-vous comme ça en riant, mon père ? kéiouan.
Ah ! c’est que j’ai une grande nouvelle à t'annoncer. looisb.
A moi?
KÉROUAN
Oui, à toi...
lucile , à part.
Ah ! mon Pieu ! j’ai ouhlié de lui en parler.
Loinsx, à qui f.ucile a fait un signe De quoi s’agit-il donc f
kérouan.
D'un mariage*.
TOUS
D'un mariage !
Dominique , à part.
Gare la bombe !
locise , à part.
O Dieu du ciel, si c'était lui I
GEORGES, ti part.
Oh! la malheureuse... que va-t-cllc dire !
le général, à Georges qui s'agite.
Tenez-vous donc tranquille, Georges !..
K ÉMOU AN.
C’est un futur qui m'est recommandé par un vieux atni, qui le servirait de père, 6i jamais je venais à te manquer.
looise.
Vous, général, n'est-cc pas
LE GÉNÉRAL
Oui, ma fille, oui... et je voudrais avoir à t’offrir un mari plus digne do toi...
DnMtNiQUE , d part.
Je ne vois pas ce qui lui manque.
ceoncES, à part.
Où veut-il en venir? je frémis ..
louise, a part.
Georges se détourne et sc tait... [Haut et vivement au général). .Mais de qui voulez- vous donc parler?
I.B GÉNÉRAI
Eh bien !... de... de...
DOMINIQUE
Que diable ! général... il y a quarante ans que vous savez mon nom... je m’appelle Dominique Coussu.
louise, baissant la (été et humiliée.
Dominique... lui!.. Ab! général...
DOMINIQU».
lîoin?...
KÉROCAN.
Quand jo vous le disais!., vous lui avez fait peur... (a Dominique.) Et le voilà ben avancé, toi... avec ta figure ébaubie... {// prend sa fille dan» ees bras et la calme.)
DOMINIQUE
Ah ça! est-ce qu’ello refuse?
W ADELINE
Est-ce que vous ne voyez pas que le père Rérouan a voulu rire?
DOMINIQUE
A voulu rire?...
AI. T
Allons, vieux vainqueur, puisque nous ne tirons pas à la même iblo, je vous souhaite uno autrefois une victoire d’AutslerliU.
DOMINIQUE
Bon... bon !...
LE GÉNÉRAL
Tu l'as voulu... tant pis pour toi !
DOMINIQUE
Bon... très bon...
DORNIC.
Vous ne feriez qu'un mari retapé, mon ancien.
Vlan !... (il lui donne un souflet.)
roRmc.
Sapmtri !.. sapristi !.. sapristi!..
DOMINIQUE
J’avais besoin de déposer mon humeur sur quelqu’un...
LE GÉNÉRAL
Seulement, une autre fois, lajK? moins fort... [En ce moment on entend le ton lointain des musettes )
KÉ ROUAN
J’entends les musettes qui appiuchont... n’ayons pas l'air fâchés... Et toi, Louise, voyons remets-loi .. oublie celte plaisanterie... Voilà les gars !.. (il range tout le monde sur une ligne )
LE GÉNÉRAL
Georges ! [Georges va près de son père.)
louise, d Lucite.
Mais uno autre proposition peut venir, qui ne sera pas une pUs santorie... que dirai-je alors 1 ..
LE GÉNÉRAL
Lucile... ( Elle va se ranger près du général.)
louise, d part.
Oh! il faut que Georges s’explique... il le faut... c'est assaz souffrir!.. (Le son des musettes se rapproche. Entrent des valets de ferme qui apportent un siège orné de feuillages et qui mettent tout en ordre. Pomic est allé au devant du cortège )
KÉROCAN.
Allons, nous autres, à nos places ! [Allant d en fille d qui il montre le siège orné de feuillage.} Toi la reine ici... Général , près d’elle.
LS GÉNÉRAL
Volontiers... quoique je ne sois pas un cavalier bien ingambe.
KÉROUAN
Voua, là, JHaraeselIe lucile.. et vous ici, Monsieur Georges... Vous autres, là-bas. (Il leur indique le côté droit de la seine.) Et toi, Aly. ferme l’échnlier... [Alg ferme la barrière du fond.) Ah ! sapristi, Simon, est-ce que ça ne te rappelle pas noire bon vieux temps?..
LE GÉNÉRAL
Ma foi si !.. il y a longtemps que je n'ai entendu cet air là .. et ça me ranime le cœur... Te souviens-tu que nous l’avons chanté ensemble à la porte de ta pauvre Marianne—
KÉROUAN
Pauvre sainte femme, comme elle serait heureuse, si elle voyuit ses deux enfants comme ça...
alt, redescendant la scène , avec Madeline , Dominique , etc
Ia» voilà! les voilà!..
•CftSVt VII.
Lr.s Mêmes. Pavsans, Paysannes, d la tète desquels est POBNIC, rcis MONTECLAIN (Pomic, Jouant de la musette, un bouquet de pimprenelle â sa boutonnière, conduit le cortège qui s'arrête au delà de l'èchalier )
Air notiufdrt de M. Artus.
roRmc, chantant.
On vm vile la port»,
Lon Un U!
Nouvelle on vous apporte,
Lon Un U !
(Le choeur répète le refrain.) MADELINE.
Voyons, va donc répondre, François.
ALT
Laisse donc?., est ce que tu crois quo j'ai oublié nos vieilles chansons? (Chantant.)
Qu’est-ee donc qu’on apporte,
Lon Un Ut!
Pour qn’on ouvre U porte?
Lon Un U .
rontnc, montrant son bouquet.
Un bouquet de pimprenelle,
Lon ton U !
P et pour U phs belle,
Lon Uu la !
le GÉNÉRAL, d Kérouan çut s 'atones.
Lnisse-moi donc répondre... lu vas voir...
Onvre donc sentinelle,
Lon Un U !
Cer voici U plu* belle, (Il indique Louise.)
Lon lao U!
(Alf ouvre téchatier; te cortège entre, et Pomic remet U bouquet à Marte Une.) madeline, d Louise.
Dite»- nous châtelaine,
Lon Un U!
Quetesi le roi d’Ia reine,
Lon lan U ! [Elit lui donne te bomjmst.)
LA CLOSE RIE DES GENÊTS
loliüe, a pari, parlé.
Oh ! c'est un moyen sur d'être avec lui !..
mont^ci.ain, qui t'est glissé jusqu'auprès d'elle, à tour basse .(Parlé.) Imprudente ., qu’allez-vous faire!*.. (Chantant ■)
Celui que ton cnwr préfère,
Lon Un là!
C est l'ami de ion père,
Loa Un Ul (Loaiu lui remet U bou /ue*. )
tous.
Le marquis!..
KÉnODAS.
Ah! merci... merci, M, le Marquis... merci! Ah! vous êtes !e digne fils de voire bravo père... ( Montrant le général.) Ah ! il r.e les a pas oubliées non plus, lui, les vieilles coutumes!..
Louise, bas A Atontèclain.
Ah ! vous êtes noble et bon !
M'urrÉci.AM, ht».
Soyez prudente, Louise! il le faut plus que jamais.
(On apporte n i/ontéclain, la couronne et le tnite, qu'il place sur la têts île Louise. Pendant celle pelite cérémànie, le dialo fUe sultan! à V avant-scène.' 1
le cfaÉRAi., atcc colère.
Adieu, Réroudn, adieu !...
XéuOUAÜ.
Comment, général?., comment, •-•imon... mon ami... tu ter vas?., r.e cfoéfiAT..
Je cède la p!nce à M. de Montédflin. J’emmène ma fille. KlRODAtf.
Pauvre Lucilo! Ah! ce n’c?t pas bien, oc que lu fais lè'.. elle devait aller avec ma fille... et tu m’humilies, toi, un la seimno* itWrt... lu as l’iir de nous mépriser...
U cî'kéaal.
T’humilier, toi!... Rérouan!... non, non... bi c’cst comme ça; qu’elle re?lo... mais, moi, je rentre..
Kénotnn.
Kh! bien, A la bonne heure. . 1 1 comme je ne veux pas que Ci restes seul, jo l’accompagnerai, moi... et nous causerons d'autrefois...
le crf.iÉAAL.
C’est dit...
tous, au fond.
Vivo la reine!..
kéuoua*.
Allons, les enfants, en route, en route!..
(La musique reprend . Mon ter loin donne le bras d Louise Le oésénAL.
Aly, donne le bras à ma fille.
ALT
Avec lionneur et fierté, général ..
rorssic, à pari . avec humeur.
Je vois là-bas le signal... il faut que je reste.
itROUACf, à (oui
Je vous rejoindrai tout à l'heure... Allez I allez!
(Sortie gênerais. Georgesva suivre la sortie; le général l' arrête. Au mime instant , Pornictc yhsse sous lehangard à droite ) le GtrsÉiui.
Georges?
xénon an, an général.
Viens-tu?
LE r.foéüAL.
Georges, souvenez-vous qu’à Paris, M de Montéclnin a osé inviter votre sœur dans un bal. malgré notre inimitié connue,* et que cela a été remarqué. . Je vous confie l'honneur du votre sœur, mon fils; gardez fo mieux que vous n'avez gardé le vôtre...
CEOACES.
Oui, mon père...
kJbocah.
Allons, viens-tu !.. Je vas te montrer le vrai chemin... et cette fois tu n'auras pas besoin do renfort.
(//a sortent ; le cortège est déjà loin.)
CEoncu, seul.
Oh! quello existence; mon Dieu!., ne vaudrait-il pas mieux mourir que do vivre ainsi!.. Mais Louise... Louise!.. Allons les rejoindre.
i II va pour sortir, Liona apparaît tout à coup devant lui.) Sl'ÉAfi 1111.
L ÉDITA
Non. Georges... c’est moi qui ni acheté la terre qui est près de Montéclain, afin d’être plus près de \oub *, c'est moi que vous avez rencontrée tout à l'heure, et qui me suis cachéo pour ne pas vous voir retourner dans votre maison... où vous vous tenez, enfermé depuis deux mois.
CEOACES.
Vous m'avez écrit pour me menacer... Vous .m’avez donné des rendez vous, et...
r.éoAA, s'asseyant.
Lt vous n’y êtes pas venu. Ah! les temps sont bien rhangés ! Autrefois, c’était moi qui les accordais... mais alors je n’élai» pas votre femme.
# CEOACES.
Ma femmo !...
uéoua.
Je sais que yous ne mo lo pardonnez pas... mais c’est là, de ma part, un tort irréparable.
CEOIICES.
Mais enfin, que mo voulez-vous ?... de l'argent encore? jo n'en ai plus; je vous ai donné toute la fortune do mu niera pour vous empêcher de déshonorer, en le portant, le nom que j l a» reçu do mon père.
LliOÎIA.
Eh! bien, Goorges, c’est précisément ce nom, qui m’appartient aussi, que jo viens vous demander...
CEOACES.
Vous l... vous 1 . . . jamais ! non jamais I . . . (d part . ) Et Louiso I . . . malheureuse Louise t...
Léon a.
J’y mets de la patience et de la bonté... Jo m’adresse n vous, lorsque]© pourrais le prendre, ce nom.
CEOACES.
Vous ne l’oseriez pas!... car vous savez, en pareil cas. Madame, quelle est ma résolution... vous savez où je puis vous conduire...
Lêosi, se levant.
A votre tour, vêtis no l’oseriez pas :
CEOACES.
En vérité? croyez-vous que. lorsque l'indigne courtisan ne qui s’appelle la comtesse de Beauval, aura déshonoré mon nom en le prenant, j’hésiterai à y ajouter une honlo de plus, en déclarant a la justice que cette femme... qui est la mienne, a été chassée de chez le duc d’Iléricy pour un crime infâme ?...
lÉONA.
lié ! mon Dieu! Georges, no m’accablez nas si insolemment de mon {tassé ! — Si mon crime a été de vous le cacher, le vôtre a été de me croire.
CEOACES.
Ahl c’cst trop d’impudence ..
I.IIOJCA
Non, Monsieur, non... J’ai été bien coupable, n’est-ce pas? mais vous, lorsque votre père vous écrivait lettres sur lettres pour s’opposer à notre mariage, avez-vous été, vis-à-vis de lui, uu fils soumis et respectueux ?
CEOACES.
Madame 1...
i.éoriA, toujours avec ironie.
Oui, oui, vous l’avez été en co sens que vous répondiez à ses conseils et ù ses ordres .. par les soumissions respectueuses d'un huissier.
CEOACES.
C’est quo je vous croyais encore, misérnblo »
LlSOAA.
Que n avez-vous cru votre père?
CEOACES.
Ll c'est vous qui mo le reprochez !...
Léotu, d'un ton caressant.
Non... mais jo vous rappelle qu’il e.-t des heures où la passion égare les esprits les plus droits, les cœurs les plus honnêtes. Vous m'aimiez, alors... et vous avez été coupable.,. Qui vous a dit. Monsieur, d’où est venu mon premier crime ?
CEOACES.
D’où est von u vetre premier crime I... Mais! ne comprenez-vous donc pas qu'il peu* venir une heure où je serai fatigue de tant de honte ? où je la rejetterai loin de moi ?...
LÉOKA.
Par un crime aussi ?... en me tuant?... non, Georges... jo suis plus iuste pour vous que yous no l'êtes vous-même. La main vous tremblerait à armer un pistolet ou à lever un poignard contre une femme. (Afouvement de Georges.) fccootcx-moi bien, Georges: tout s’oublie, dans ce monde ; votre père, qui vous a tenu si longtemps éloigné de lui, vous a rappelé, depuis trois mois, dons si maison... je veux ma port de ce pardon...
IA CLOSE» IE DES GENETS
CEOHCI3.
1! mo chasserait demain si j’osuis le lui demander
t.ÊONA.
Georges, depuis deux mob que vous vivo/ enfermé dans votre maison, vous ne voyez rien, vous no savez rien... mais moi, je veille, j’écoule. . . j’apprends.
ceoncES.
Kit qu’avez-vous appris, Madame ?...
léona.
Que M. le comte d’Estève , qui tonne ai fièrement contre le déshonneur des autres, devrait porter un regard plus sèvèro sur sa famille ; qu'il devrait se demander pourquoi .M. de Monter Inin, le i ères des salons do Caris, vient s'enfermer dans la soliludo de Machecoul, et pourquoi sa fille Luciie...
GEORGES
Tais-toi, misérable!... Tais loi 1 ... Car, plus imprudente que tu r.o crois, tu viens do toucher an seul ressort qui puisse allumer en moi cette colère dont tu me crois incapable.. — Hoillo-inoi, insu(tc-moi si tu veux... mais que le rom de mon père ou celui de ma sanir no sortent jamais de ta bouche nvoc un brama ou uno ca lomnic ! .. car, lu l as dit, ce n’est pas à la loi que je te livrerais., c’est moi qui me chargerais de ton châtiment et du mien !...
(Il serf précipitamment.)
•CfcXCJ lit.
LÉON A seule , puis POU N IC.
léona, mirant d'abord Georges des yeux.
Pauvre Georges *... je sais la valeur do tes menaces : — Mois, si je n’ai rien a craindre de lui, j’ai tout à redouter de Montôclain... 11 a écrit à son oncle, le ducd’Uéricy... Je le sais., c’est donc lui qu’il faut frapper d'abord .. il sera bien forcé de rendre l'honneur à celle qu’il a séduite, et il ne voudra pas, lui, qu’oa traîne devant les tribunaux le nom île la femme de son frère... (fie montant la scène, à mi-voix.) l'ornic!.. Pornic I... pornic, sortant de dessous te angard.
V’ià, ma’me la comtesse.
Léo IM.
Où est la demeure de celte Marguerite qui garde el nourrit l'enfant que mademoiselle d’Eelève a caché cher, elle ?
pornic.
Pas bien loin d’ici... à c to vieille métairie aux trois quarts détruite, qu’on appelle maintenant la Closerie des Genêts, nu bord du lac, dans un fond où vous passeriez cent fois sans apercevoir la cabane, tant elle est perdue dans les taillis et les genêts ..
téoa a.
Tu vos m’y conduire.
roatitc.
Comment, vous voulez y aller?
LÉONA
Oui, je veux être sûre que c’est bien mademoiselle d’Estève qui a porté là cct enfant.
PORNIC
Puisque jo vous dis que c'est Marguerite qui mo l’a conté, et qu’en conduisant le bétail dans los ajoncs, j’y ai vu entrer dix fois mam’selle l.ucilo. *
i.éona.
Et le marquis de Montéclain aussi ?
tourne.
Lo marquis aussi.
LEORA.
Ah ! viens, viens !... et si tu dis vrai, je te paierai cher celte découverte !... Ah ! Georges, Georges, tu m’as menacée, tu m'as insultée. . El» bien ! jo me vengerai, el nous verrons alors si tu oseras mo repousser avec celto insolence! ( Elle e or/ précipitamment par la gauche au fond, avec Pornic. — • Le rideau tombe.)
ACTE
Premier Tableau.
Le ibcAtre représenta une clairière dan* un bots SpaK. au milieu du (IkAlre est un arbre* Immrn-t qu’en touro un banc de bob; — aux premiers plans, de» deux cOté», (les ctMises.
Rt’filK I.
LUCII-E. LOUISE, GEORGES, montéclain, léona, madame et MADEMOISELLE DK BRIAS. BRIAS, PAMES, JKÜNKS GENS, — AL Y, DOMINIQUE, MA DELINE , PERIMNF. , PORNIC, FRAN- ÇOIS, PAYSANS, PAYSANNES, MARCHANDS - FORAINS ,
•te., etc. (Jm laver dm rideau , on danse. a {y, Dominique,
Madeline, Perrine et Pornic i ont parmi lee danseur s la bourrée bretonne ee mêle à la contredanse parisienne. — A droite , un groupe de jeunes gens, parmi lesquels est Prias, entoure Léona; — à gauche, sont Louise , Luciie, madame et mademoiselle de Priât et quelques dame», assises ; et debout prie d'elles , Montéclain et Georges. — Pendant qu’on danse , Montéclain se penche plusieurs fois vers iMcile et cause avec elle : Léona tes observe et fait sur eux quelque» remarques qu’accueillent en riant Prias et les jeunes gens.
roHmc, dansant.
Que dites- vous de cette bourrée, mes gars ?
Dominique, dansant.
Mets donc tes pointes en dehors, freluquet!.. Tiens, regardemoi ce si sol... ces ailes de pigeon .. et ces entre-chata.
ALr.
Prenez garde au plafond, vertueux Dominique.
Voyons donc, blanc-bec!., fais un peu ton Vestris. alv, dansant
Yestris ?.. il est embaumé au Jardin-des-Plaotes, mon vieux... Tiens, regardo un peu ce coup-do-pied.
DOMINIQUE
Qu'est-ce que c’e&t que ça ?
ALT
Danse algérienne de la rue do Bréda !.. (En es moment la danse cesse ; Aly présente ls bras à Madeline.)
MADELINE
Est-il gentil 1
ALT
Votre bras, cousine.
(Les danseurs s'éloignent, s’assélent ou se promènent. Pet marchands- forains, des colporteurs, les uns portant de grands bâtons au haut desquels flottent des rubans de toutes couleurs , des chapelets, des colliers, des Agnus-Dei, d’autres, des balles chargées d'étoffes et de divers ajustements , entrent dans la clairière, montent sur le banc qui entoure P épais châtaignier qui est an milieu du théâtre, et offrent leurs marchandises, etc.)
montéclain, dans le groupe d gauche derrière LUcile.
Je n’oserais vous proposer de partager IcS jeux do ces brave*
gens...
LUCTI.E.
Mais vous voyez que tout le monde nous abandonne., el M. de Brîas lui-même a quitté sa mère et sa sœur, pour aller prés de cette belle dame inconnue... ( Elle montre Léona.)
C’est que Brios est comme les enfants qui dédaignent un pur diamant, pour ramasser un coquillage d’un faux éclat ( Ils échangent encore quelques paroles.) leora, de l'autre côté du théâtre, dans le groupe d droite.
Eh bien ! Prias, que pensez- vous de ce que je vous disais à Lmnballe? Voyez! l’ange aux blanches ailes, palpitant sous lo regard Botanique de Montéclain !
mis.
C’est vrai... l’entretien mo paraît assez intime... FA Georges, (railleurs, leur laisse une complète liberté!.. (Il désigne l.ucile et Montéclain.)
LEONA
CHiî je crois nue pour dire lotit ce qu’il veut, Montéclain n'a plus besoin des distractions do M. Georges.
TOUS LES JEUNES CENS, « mi-VOiX.
Comment!..
cms, au lointain Au jeu du mail! au jeu du moil!
pornic, acre d’autres paysans, accourant.
Ohé! les gars, voulez-vous en essayer encore ccttc année?
PRANÇOIS, à- Aly.
Il ny a pas moyen... quand même il nous donnerait dit pas d'avantage.
alt:
Eh bien ! moi, jo lui donne cinq coups de maillet d'avantage.
DOMINIQUE
Prends garde ! c’est le meilleur batteur du pays.
ALV.
N’ayez, pas pour, l’ancien... je mo suis dégourdi les avant-bras sur les boules des Arabes!
MADELINE
D’ailleurs, je veux qu’il ait le prix, moi !
pornic, à part.
Oui-dâ!.. j’y crèverai, ou il ne l’aura pas.
ALT
Tn Pnuras, ma petite Madeline... fd DtmiittqM.) Jé toiii la confie, l'ancien... et pas de Mars et Vénus, bein !..
oomtnîqu*.
I.CCILB, te levant
A l'instant .. Eh bien! Georges, tu m’oublies? (d cette interpellation de sa saur , Georges, absorbé dans ses pensées, 1 res taille et fait un pas vers Lueile.)
GEORGES
Je 6uisâ loi...
ix) dise, bas et vivement ri Georges.
Georges, restez !
ceorc.es.
(Ras à Louise.) Prenez garde !..
ixjoisb, même jeu.
Georges... Georges!..
MOimtcLAm.
(.4 part.) L’imprudente ! (d Georges, tandis que Lueile échange un mot avec maàame de Drias.)C, cor^'s, donnez le bras à Louise... je vous en prie...
ceonr.R», étonné et balbuliant.
Quoi?.. Monsieur...
montéclain, bas, lui désignant Lou'se du regard.
Mais regardez-la donc !.. (à Lueile) prenez le mien, mademoiselle... C’est celui d'un homme qui donnerait sa vio pour vous prouver le profond respect que vous lui inspire/.
[Ils passent à l'atant-scène, en parlant ainsi, et s'éloignent.) lit osa, passant lentement devant la scène , avec Prias et le groupe qui t’entourait.
Eh! bien, Brios?.. Trouvez-vous le tour bien joué? . (/liant.) Il s’est dé harassé de 1'auguslo paysanne sur le frère complaisant ; et il trouvera moven de les perdre dans la foule... Suivons- les...
HUAS.
Yolontiejs... mais revenons à cette histoire de la Closmic les Genêts
Léon a.
Histoire véritable et authenliquo
FRANÇOIS ET FAYSAITS.
V*là les maillets !
LOUISE, GEORGES
f.onse. d'une voix irritée, mais contenue.
Georges, jo n’ai plus de force... mon courage est à bout .. il faut mettre un terme à cette horrible position...
GEORGES
De la patience, Louise!
De la patience !.. encore!., toujours !.. mais vous ne savez donc pat oo que je souffre !..
GEORGES
Plus bas! plus bas!.. On peut vous entendre...
i.ouist.
Si, depuis deux mois, vous aviez cherché à me voir, je ne serais pas obligée do vous parler ici. au milieu de cette féto... mais non!.. Vous m'avez laissée deux mois, mourante, désespérée...
GEORGES
Ab!.. Si vous saviez, Louise... quels dangers nous entou rent!..
LOUISE
Je sais que je suis perdue... Jo sais que, sans votre sœur, je serais morte !.. Je sa» ..
GEORGES
0 Louise Louise.... Calmez- vous ! Un regard, un mot pout nous
perdre...
Louna.
Oui, vous avez raison. — Je suis calme. . je parle bas... je ms contient. Mais vous comprenez bien qucje ne puis pas vivre ainsi, que c'est... oh! j’ai le cœur qni m’étouffe., et il faut me taira!...
CEORGES.
Louise, je suis plus malheureux que vous ! . Mais, croyez-moi . nous serons perdus tous deux û l’heure où vous ne pourrez plus contenir votre douleur.
Louise, remontant la scène.
Eh! bien, que ce soit maintenant ou plus tard, jo veux... Georges, l'arrflant.
Louise, est ce là ce quo tu m’avais promis?
LOUISE
Ce quo je t'ai promiB !
GEORGES
Oui, tu m’avais promis d’attendre avec résignation...
LOUISE
Attendre 1.. toujours ce mot: attendre! . Ecoute. Georges... Si tu me méprises, parce que jo l'ai aimé pour t’avoir vu renié et maltraité par ton père ; si tu veux m'abandonner, parro que j’ai pleuré avec loi, lorsque tu criais avec des larmes : - Je souffre ! je souffre! et personne n’a pitié de moi... » Si tu veux me traiter comme une fille perdue, parce qu’à l’heure ou tu voulais mourir, je l’ai donné ma vio pour te faire aimer la licune; si, enfin, je ne suis à tes yeux quo (a misérable qu'on écrase après l’avoir deshonorée.. .dis-lo moi !.. J’aurai du courage pour mourir... mais je n’on ai pas contre ct> silence que lu m’imposes, et qui me tue! GEORGES.
Louise; je t’aime ! je t’aime comme on aime Dieu., mais il y a dans ma destinée une fatalité épouvantable, un secret terrible. .
LOUISE
Est-ce un crime?.. Si c’est un crime, ton pèrolo l’a é moitié pardonné, puisqu’il t’a rappelé près de lui... Eh! bien, moi, je le le pardonnerai tout à fait .. mais parle!., oh parle!
GEORGES
Ah ! tu no sais pas quel malheur tu cherches!
LOUISE
Est-ce la colère de ton père qui t’épouvante ? F.t me mépriseraitil à ce point qu’il t’cmpèchâl de me rendre l'honneur?
GEORGES
Ah ! ce n’est pas mon père qui m’arrête!
LOUISE
tèt-ce le mien?., il me tuera... Eh bien! la mort, plutôt que celte torture incessante, que je souffre depuis le jour où tu sœyr, chaste et noble cœur, m’a poursuivie et atteinte dans ma fuite, m’a relevée du Ht funèbre où ie m'étais couchée pour mourir avec mon enfant, et m’a ramenée dans la maison do mon père, en me couvrant, moi coupable, do sa robe d’innocence.
' GEORGES
Oh ! oui... lu souffres, pauvre enfnnll.. mais tu me plaindrais, va, si tu pouvais mesurer ma part de douleurs.
i,onse.
Tu es coupable, n’cst-ce pas?.. Tu os compromis l'honneur do ton nom?., ton père t’a maudit . Et, je le comprends en effet .. c’cst un malheur affreux !.. mais enfin. George?, ion Amp s'est ouverte à ton père, et tu os bu la honte do ta faute ; ce qu’il l'or, corde de pitié est bien à toi .. tu no le trompo plus... — Mais moi , ma honte m’étouffe !.. -y Tiens, vois-tu, Georges, \ ivre dans cc perpétuel mensonge, sourire à mon frère, si simplement honnête et bon !.. embrasser mon père, ce vieux et loyal soldat de la religion, de l’honneur, voir ses inquiétudes quand je souffre ., entendre scs prières quand je pleure, c’est un supplice au-des sus de mes forces !.. je ne puis pas, mon Pieu ! . Je lui vole ses caresse». je lui vole son affection dont je suis indigne . jo lui vole jusqu'au pain de sa table ou il m’a donné la place de ma mère!., (le ma mère, chaste et sainte épouse, que j'outrage ainsi dans sa tombe .. Ah! c’est trop! . Tiens, il faut en finir... il faut dire la vérité !
GEORGES
C'est nous condamner à la mort ..
1 OIIJSE.
Tu as donc bien peur de mourir !..
CM>Rt.ES.
Moi?., non, Louise... mais j’ai peur de te faire mourir avec un supplice de plus.
(.case.
.Mais qu’as-tu donc fait malheureux !.. Qn'os-tu fait, que lu n'aies même pas voulu que je dise le nom du frère qui m’a perdue a la sœur qui m’a sauvée? . mais tu no sais donc pas que sa pitié s’étonne de ce qu’elle est seule à me plaindre et à me consoler?.. Et ne penses-tu pas que, quelque!ois, elle doit se demander jusqu'où a pu descendre l’infamie de ma faute, puisque je n’ose pas oo nommer l'auteur ?
CBoncts.
Ab ! ma sœur est un ange dont l'inépuisable bonté ne te man-
I.A rjOSRIUK DI S GKNftrS
qucra jamais.
iocisb, avec un sourd désespoir.
Mais ceci no doit donc pas avoir un terme?., Mais un j<vir no viendra donc pas où ton crime, quel qu’il soit, sera expié, et où tu pourras me donner ton nom. réhabilité... ou flétri ! . Quoi? pas mémo cet espoir dons l’avenir!.. Ali ! 1 corpcs, c’Cit plus que je n’en puis accepter... Garde ton secret... jo dirai le mien !
cf.oiu.es.
Ah '. malheureuse, par pitié!
Adieu, Georges! . et maudit >xil ton amour! t Elle s'est élancée vers le fond; Georges a voulu encain t> retenir ; t' utat-coup,
31 ont eclain parait et s'oppose a sa sortie,)
ftCË*G lfll.
LOU ISF, GEOïtGES, MON TEC L AIN
Hfl]VT ÉCLAIR»
Arrête®, malheureuse Louise !
lo usa. .
Non!., laissez-mol!
MONTÉCLAIN.
Attendez!
rotjiSE.
Pas un jour, pas une heure !. Qui sait si demain je ne retom- t brai pas dans l'apathie do mon désespoir! . qui sait si, demain, jo no serai pas mort*»... ou idiote !
ceo tiers
Ah! sauvex-la, ca!mer.4a , vous, Monsieur, qui savez son secret.
LOUIS*
Oh ! oui, il lo sait... et il a eu pitié do moi .. Mais il ne sait pas qu’il me faut rester perdue ..
MONTÉ- L AIN
Je fais, Louise, que Georges a dû so taire., et que vous devez vous taire encore, tous les deux...
CEORCIS, bas ci Montéclain.
Eh quoi ! Monsieur, connaissez-vous donc le secret fatal de ma vie’
MONTÉCLAIN.
Oui, Georges... Et je vous dis ù tous deux : Espérez! r.BoncES, basd Montéclain.
Espérez, dites-vous?.. Ah 1 vous no savez pas tout alors !
MONTÉCLAIN.
Plus que vous peut-être .. (A Louise et à Georges ) mais veillez sur vous-même .. veillez surtout sur votre enfant...
i oc si:.'
Mon enfant mon enfant !... Est-ce qu'il est condamné à mourir aussi!..
M0NTÉCI.A1N.
Allez & la Closerie drsGenêi-... Emportez-lc... carhez-le... Et si vous n'avez pas d’asile assez sûr, n’oubliez pas que ma maison est pour vous celle d’tin frère.
cioncrs, lui pressant la main.
Oh! merci, Monsieur!
LOUISE
Oh ! mon Dieu, quoiqu’il arrive, soyez béni !.. J’ourfli pu embrasser mon enfant! [Elle sort, en courant, par la gauche.)
ne «V AIE IV.
MONTÊCl At.N, GEOitGES.
montéclain.
Suivezrla, Georges... Sauvez-la do sa joie, comrno je viens de In sauver do son désespoir.
GEORGES
Mais dites- moi donc quel danger...
MOXTECLAIN.
Madame de Beau vu! !...
GEORGES
L’infâme !..(/?/» ce moment on entend au loin le s cris : Bravo! üravo, Aly.)
MONTECl. Alt;
Vous entendez !.. on va revenir de ce cété... Allez, Gccrgesl allez!.. Pensez d’abord à Louise...
CtORC.EK
Oui, à elle d’abord ctà mon enfant-., et puisà celle qui m’a
perdu. [U sort par te même sentier par au tJiuisc est solfia.)
MONTE CLAIR
Oh! les malheureux!., échapperont-ils du moins à l'oulrugr que leur a préparé cetto indigne Léona ?.. J’ai vu madame d<! lien uval causer avec Brias ; ils ont parlé do l’enfant caché; ils ont arlé de la Closerie des Genêts. 11 foulon finir avec cette infernale éono qui a porté la honto et le malheur pm tout où elle a passé. . Mon oncle d'Ilcricy ne m'a [>a. ; r ; umlu... j’irai moi-même. 11 doit y avoir, dans l'existence mystérieuse do cetto femme, un secret de plus que lo crime pour lequel il l'a cbass'e... mais, d’abord, il faudrait quelqu'un pour envoyer à Nantes.
alt, entrant rapidement.
Colonel... colonel !
Eh bien .'quoi?..
ALV.
Colonel, vous ne savez pas ce qui so passe ?.. L’n affreux malheur... On parle d'une jeune fille séduite.
montéclain, à part.
Oh! je Tavais oublié, lui!.. .
ALT
On parle d’uno noblo demoiselle...
wostécuin, <i part .
Ah! il ne sait encore rien, cl jo puis l'éloigner...
ALT
On parle d’un enfant caçhê.
KoirrÉcr. xts, vvement.
Sottises inventées par quelque misérable dont il faut faire justice...
ALY
Mais, colonel, on cite des circonstances positives, terribles... Et savez-vous qui l’on accaso ?
MONTÉCLAIN.
Mensonges ! calomnies qui exigent u..o réponse prompte et foudroyante... Ecoute. Aly... tu vas partir à l’instant... tu iras à Nantclcüezmorsieur d’Avatiace... Tu lo connais?
ALY
Oui.
Tu lui diras do venir à Montéclain.. ou plutôt tu l'amèneras toi- même...
ALY
.Mais s’il me demande...
montéclain.
Tu lui diras qu’il s’agit do l’affairo pour laquelle jo lui ai déjà écrit., tu lui diras qu'il v va du salut de... de mon salut, veux-ju dire.
ALT
El tout s'arrangera ?..
MONTÉCLAIN.
Je l'espère... du moins, ferais-je tout pour cela.
alt , sortant.
Et il fera bien... car, sans ça, le général lo tuorail sans rémission... (/< sort.)
montéclain, ri Ahj. dans la coulisse.
Dis au château qu’on ino lionne des chevaux prêta .. va ! aly, au loin.
Oui, colonel !..
*c£.vb vi.
MONTÉCLAIN, puis LUCILE.
MONTÉCLAIN, Seul.
Ah l je rougissais do ma lutto avec une femme ; i’hésitnia à i’oc- 2 abler... Mais parce qu’il est faiblo et parco qu'il rampe, faut-i donc nu pas éciascr la tèio du serpent ?.. (// «fl sortir. LmcH entre.)
LUCti.i, en entrant [Elle tient à In main un bouquet qu’elle effeuille pendant toute cette scène.)
Mon frère!... Louise!. . mon frère I...
MONTÉCLAIN.
Mademoiselle d’Estèvc !
LuciLB. surprise.
M. do Montéclain!.. Ah! pardon, monsieur... vous n'avez pal vu Georges?..
MONTÉC i AIN.
Georges?... Vous gavez jusqu’où remportent quelquefois ses sombres préoccupations...
LUCILE
I' eut dû ne pas oublier que mon père n’est pas ici... J’éUus
LA CL0SEA1Ë DES GENÊTS
avec madame do Brias et ces darnes ; monsieur Brins est venu les prendre ; elles se sont éloignées avec lui.. En vérité on dirait que tout le monde mo fuit... alors j'ai cherché Louise... .Mais où estsilo aussi ?..
MONTÉCLMX.
EU bien! Mademoiselle, il laul toul vous dire... Louise n r a pu résister u l’entrainement do son cœur; elle a voulu absolument n' 1er embrasser son enfant.
AU
montbclaih.
Elle est à la Closerie des Genêts.
tuai b.
Mais etlo va se perdre, Monsieur!
MONTÉCUIN.
Oh ! rassurez- vous, Mademoiselle ; je veille sur etlo et j’espere
la sauver.
LOCUS
Ah ! si vous faites cela, Monsieur, si vous sauvez Louise... elle ne vous sera pas sculo reconnaissante!
MOSTÉCLAIN.
Ainsi, vous me saurez gré d'avoir achevé co quo vous avez si noblement commencé ?..
LUCILE
Ne savez-vous pas que j'aiine Louise comme uno sœur ?
MONTiCUIH.
El moi aussi, j’aimo la fille do mon vieux et bravo Rérouan ; pour épargner un chagrin à ce fier et austèro vieillard, j’eusse donné ma fortune .. Mais il y n de ces rapides pensées qui ^appartiennent qu'aux âmes du ciel. . et si je n’avais appris de vous que la bonté u ses inspirations comme le génie, j'aurais peut-être voulu sauver Louise... mais jo no l’aurais pas su...
LCCILE.
J’ai fait ce que Dieu ordonne ù tous ses enfants, Monsieur . Je n’ai pas condamné celle qui était tombée... je lui ai tendu la main pour la rolevcr... C’était mon devoir, et cola ne vaut pas l'estime quo vous en faites ..
■ONTlOAIN.
Je ne sais, Mademoiselle, si, dans le mondo où vous avez été élevée, on estime de telles actions seulement à la valeur d’un devoir accompli ; mais dans celui où j’ai vécu, de pareils exemples sont si rares, qu'il faut me permoltro de les vénérer comme les élans de la plus puro vertu.
MTCill
Prenez garde. Monsieur!... en me louant avec cette exagération d’une choso si simple, vous paraissez oublier que vous vous y êtes associé, et quo la meilleure part de ces éloges doit vous revenir...
Hiurdcuts.
Non, Mademoiselle, non; car vous seule m’avez appris quel bonheur nous donne le bien qu'on fait aux autres... Ah! vous no connaissez pas cette société vaine ou busse où j'ai vécu trop longtemps... Imaginez-vous un homme enfermé, depuis son enfance, dans do vastes salons, éclairés do nulle bougies; il n'est pas aveugle sans doute, il voit tout à la lueur de ces flambeaux factices, et il croit tout connaître sous son véritable jour... Mais, vienne un moment où les portes s’ouvrent, où les tentures tombent, où les obstacles s'écartent, et qu’un rayon de pur soleil jette tou t-à coup sa resplendissante lumière, parmi ces pâles clarLûa... alors, tout lui semble différent, tout s'éclaire pour lui d'un jour nouveau; le laux éclat disparaît avec les fausses lueurs et la naïve vérité reprend sa splendeur avec la véritable lumière... Voila ce qu’un rayon de vous a fait dans mon âme... Je connais, maintenant, co qui est bon et ce qui est beau... et vous devez comprendre quo jo vous en remercie.
lucilb, émue.
Ah! Monsieur... Monsieur... pourquoi me dire tout cela?.
MONTECLAIR.
Pourquoi ne vous dirais-je pas ce qui est vrai ! Est-ee donc vous manquer de respect?..
LCCILB.
Je ne veux pas discuter à ce sujet. Monsieur... je veux croire quo le respect que vous me témoignez est sincère, et je suis trop franche pour no pas avouer que jo m’en sens honorée... Mais permellez-moi de vous adresser une prière. — Jo puis encore pleurer avec Louise. . Mais vous seul pouvez la sauver tout à fait... Laisiez-moi donc remettre entre vos mains l’achevement d’un bienfait où nous no pouvons plus être unis.
MONTtCLAlM.
Vous répugno-t-il donc parce que j’y suis mêlé?..
LCCILB.
Je ne crois pas vous l’avoir montré, Monsieur... (jtec embarras.) Mais vous n’ignorez pas les opinions do mon pere...
Motrricuut.
Et vous les partagez, sans doute...
LDClLI.
Dans ma position, Monsieur, on ne jugo pas, on obéit.
MONTECI AIN.
1 El dans lu mienne, Mademoiselle, ou comprend que Celte obéissance est uno condamnation ..
LUCILB.
N'on, Monsieur de llontédain.. je ne veux pas que vous l’enlen- , dicz ainsi. Quoique ie n'accepte pas tout co quo vos paroles ont de flatteur, j’amie a croire quo vous m’avez assez bien jugée,
1 pour reconnaître quo je sais avoir une opinion et une volonté per- ! sonnellcs. Celle volonté, Monsieur, elle est avant tout d’obéir à mon pore, et d’accepter pour son bonheur tous les sacrifices ciu’il 1 voudra m'imposer... mais elle n'est pas de répondre par un dédain i immérité, à un homme que, pour ma part, je n'ai apprit à connaître quo par son détournent pour une amie, et par son respect pour moi... et maintenant.. {Elle le salue et laisse tomber la dernière fleur de son bouquet; AJontéclain s'en empare avec un élan passionné.)
MOSTÉCLA1N.
Maintenant, Mademoiselle, jo sauverai Louise... et peut-être est-ce à votre père que j'irai en demander la récompense...
SCÉVK3 VII.
LUCILE, MONTÊCLAfN, L1ÎONA, Bill AS, MADAME ET MADE- MOISELLE DEBftlAS, Jeunes cens, Paysans; puis DOMINIQUE
et P011N1C.
lIona, au fond. Elle est entrée quelques instants avant la fin de la scène precedente.
Ah ! vous demandiez où la biancho colombe s’était envolée !.. Vous voyez!..
■üNTécuiN, à part.
Léooa!..
Ll'ClLB.
Grand Dieu!., tout ce monde!..
MADAME DE BRIAS, à LtOM.
C’est triste... venez, ma fille .
lucile, allant à madame de Brias et à sa fille.
Ah ! c’est loi, Amélie...
MADAME DB BRIAS.
Pardon, Mademoiselle.. 31a fille reste avec moi ..
lucilb, à mademoiselle de lirias.
Amélie... ( Mademoiselle de Brias se retire. Lucile avec un doux reproche .) Toi aussi ?
MADEMOISELLE DE SRIAS.
J’obéis à ma mère... ( Mademoiselle de Btias va près de sa mère.)
LUCILE
Ah! mon Dieu!.. Qu’est-ce que cela veut dire’.. (Elis ta d'un autre côté; la société s’éloigne d'elle.)
montiIclain , à Brias.
Brias... que prétend votre mère?..
brias.
.Mais elle prétend que Mademoiselle d’Estèvo est fort bien avec vous et qu’il ne faut pas la déranger...
MONTéCLAIR.
Brias... ceci veut du sang! (à Léona.) Abl c'est donc cela, Madame? .
LÉON A
C’est coque vousavez voulu...
lucile. fui a été de côté et d’autre d'un air effaré, s'adressant à une fermière.
AL! c’est vous, Marianne. . emmenez-moi chez mou père... Em menez -moi loin de cette fête..
MORTE CLAIN
Ah ! silence, .Madame!.. (En ce moment un grand tumulte se fait entendre au dehors. Dominique, pâle et furieux, entre tenant P or nie au collet et le bâton levé sur lui. Une foule de payions entrent apres lui en le poursuivant de leurs cris.) rAYSANS, en ent rosit.
Sus à Dominique !
Dominique, secouant Pornic.
Te ta iras- tu, gredin !..
pormc.
Je dis que c’est vrai. . moi t
DOMINIQUE
Te tairas-tu, canaille!..
MONTt'CLAl.N.
Ah c’est ce misérable.,, et qu’a-t-il osé dire?..
LUC1LB
Mais qu’cst-ce donc, mon Dieu?
roluue.
C’est qu’il y a, du côté do la Clo§erio des Genêts... hôuinique, le frappant et le renversant
Ah ! lu te tairas!..
pornic
A moi, les gars!., on m’assassine!..
us paysans, prête à s'élancer sur Dominique.
Sus â Dominique !
Dominique, se retournant.
Etj’cnui autant pour qui o-h) le répéter... Entendez-vous mes gars!., (d lirias et à ses amis) entendez-vous, Messieurs !.. skias et autres.
Des menaces ?.
LUCIlt
Dominique !..
brïas, levant sa canne.
Ah! c’est trop...
montéclaw, se jetant entr'eux, et arrachant la canne des mains de Brias.
-Messieurs!., dans une heure jo serai à vos ordres. . dans uno heure jo vous attends tous. . -Mais, jusque-là, je tiens pour le dernier des lâches celui de vous qui oserait élever la voix devant celle jeune fille qui pleure. .. [4 Lucile.} Prenez ma main. Mademoiselle, c’est celle d’un sjldat. . c’est celloU’un homme d’honneur... c'est celle qui écrasera les reptiles impurs qui ont osé jeter !eur poison sur votre nom!.. {Lucile lui donne la main. Ils sortent lentement en passant devant Brias.) Saluez, monsieur . ( Brias sourit atte dédain ; Montée loin lui arrache son chapeau ) Saluez donc.
BRIAS.
Ah ! malheur â voua, Monléclain !
uontéclain, à Brias.
Dans une heure... (4 Lèona.-) Saluez !... (Bas:) Saluez, io. fâmeL.
léox a , terrifiée, s'incline.
no ■inique, d Pornic qu'il a jste par terre aux pieds de LucUe.
Et toi, à genoux !.. (Montsclain et Lucile sortent.) dr] as, à ses amis .
Messieurs, dans une heure... chez Monléclain!
1— ni
Et avec moi tout de suite... si vous été» pressé...
POHNic, se relevant.
A moi, les gars!., tombons dessus 1.. {Les paysans s’élancent sur Dominique, qui les contient encore un moment ) léona, arrêtant Pornic { (bas et vivement )
Laisse cet homme, Pornic... Il y a encore pour loi vipgt louis à gagner...
TOUS I.E* PAYSANS
Mort 4 Dominique F [Ile se jettent sur lui ; le combat commence i y moment ou le rideau tombe.)
EU! 00 PHKMlUR TAlLL AU.
Deuslèinc Tableau.
U Ubéélre représente la terrant d on jardin. — La maiion du général S gaotbe; un pavillon A droite, avec une porte ouvrant sur la «cène cl ui* fenêtre en laïc do cpceutcur, une table de Jardin eat placée A gauche, prt* «le la porto de la maison. Dans le fond, au-delà d'une balu-irade qui borde b ten-aue, vue d'one riche campagne. Le gênerai et Rérooan syrien l delà saison A gauche.
CÈNE
KÔBOCAN, LE GÉNÉRAI, puis LOUIS, puis PORNIC dans le pavillon.
LE CÉNÉRAL.
Ne me parle pas de lui.
KÉROUAN
Je ne veux pas savoir tes secrets, puisqu'il ne te convient pas lie me les dire... Mais, crois-moi, ce n'est pas en frappant toujours quelqu'un dosa faute, quelle qu’olle soit, qu’on lo ramène dans % le bon chemin... Avec ça, on finit par abrutir le cœur... cl l’enràut qui n'est qu’à moitié perdu, se dit: “Eh ben I puisque rien ne peut me faire pardonner lo mal que j'ai fait, autant vaut continuor .. — Et alors il recommence.
LB GÉNÉRAL
Je te réponds que Georges ne recommencera pas ., il y a de bounes raisons pou. n À.+
KÉROUAN
th bien ! alors...
lb générai
Alors., alors... Tiens, tu parles de ce que tu ne connais pas... Crois-moi. Kérouan, s'il ne m’avait toit que ce que tant de jeu ne» gens font à son âgo... des dettes... des scandales... est-ce quo tu crois que je serais si irrité, si...
Ah I dam... si c’est plus que ça...
LE GÉNÉRAL
Oui . Et ce n’est pss parce qu’il a tué dans mon cœur une espérance que je caressais depuis longtemps... ce n'est pas parce qu’il a manqué à tous ses devoirs envers moi que je lui en veux. . ç’esl parce qae c’est lui même qu’il a perdu... c'est. . Ah ! mais, tiens, ne me parlo pas de lui .. ça me rend fou 1. {il appelle A Eh! Louis!.. Louis!.. (Le général et Kérouan s'asseyent d la table , à gauche.)
louis, sortant de la maison.
Mon général...
lb général.
Eh bien! ce que je t’ai demandé...
i.ouis, posant une paire de pietolsts sur la table.
Voilé, général.
KÉROUAN
Ah ! ah ! les vieux pistolets d’arçon?..
lb général, prenant les pistolets, à Louis.
C’est bon... Maisce n’est pas tout...
LOUIS
Dam !.. je no sais pas... s’il y a autre chose...
LE GENERAL
El locafé, grand imbécile?., le café?
LOUIS
Le café, mon général?., je n'ai pas entendu...
le cinbral, criant.
Lo café!., le café!.. Tu entends celte fois f.. Allons dépéchotoi !..
louis , hésitant.
C’est qu’il n’y en a pas, général. .
LE GBNLRAL.
Comment, il n’y a pas do café chez moi?.. C’est un peu fort!., louis, bas d Kérouan.
Mamzcllo l’a défendu... ça lui fait mal.
LE GENERAL
Qu’ost-ce qu’il te dit oe grand dadais là?
KEROUAN.
Eh ben! il me dit qu’il n'y a pas do café pour toi... là...
le général, sc sou levant.
Qu’est-ce quo ça signifie... Insolont, drôle !
kérouan, le rasseyant.
Ca signifie quo tu paies la moindre lasse de café d’une bonne attaque de goutte...
louis.
Le docteur ledisait encore hier...
I.B GENERAL
Lee médecins sont des Anes... Il on prend bien, lui I
KEROUAN.
Oui , mais il n'a pas vingt blessures sur le corps, il n'a pas de rhumatismes qui le tiennent six mois de l'année doué danaBOO fauteuil, il...
LB GENERAL
Allons, ne vaa-iu pas prendre la place de Lucile? faire comme elle, me gronder, me compter mes morceaux!.. Que diable, j’ai un pauvre jour de liberté, et tu mo le gâtes ?
KEROUAN.
Comme tu voudras... mais tu seras malade.
LE GENERAL
Je serai malade...
KEROUAN.
Tu souffriras .
LB CINBRAL
Je souffrirai...
KEROUAN.
Tu jureras, tu crieras.
LE GENERAL
Je jurerai... je crierai...
KEROUAN.
Ftça demande aux jeunes gens d’ôtro raisonnables! (4 Louis.) Apporte le café, mon gars.
LOUIS
M. Kérouan, vous direz à Manuelle Lucile, que j’ai été forcé...
LB GENERAL
Eh bien! drôle!... (Louis sort en courant.) C’eet pourtant comme ça... je ne suis plus maître chez moi!... Pour avoir coque jo
LA CLOSBMB DE S GENÊTS
▼eux, il faut que j'emploie des moyens extraordinaires.
BEROÜAN.
Dans ce nombre, comptes-tu les armes à feu ?.. Et était- ce pour faire obéir ce pauvre Louis, que tu avais demandé ces pistolets... le général , riant.
Non... monsieur Kérouan... non... J'ai faitdemander ces pistolets... parce que je veux en faire cadeau à quelqu’un...
KEROUAN.
Des pistolets qui t'ont été donnés par le roi Murat!...
LE GENERAL
11 n’étàit pas roi alors, et il ne s'en battait que mieux... Si bien,
ue si je n’avais pas été le tirer, avec une vingtaine de chasseur»,
'un fouillis de Mamelouks où il s’était enfoncé jusqu’aux genoux, on ne l’aurait pas appelé Majesté quelque temps après, et fusillé comme un chien quelques années plus tard...
KEROCAN.
Et à qui destines-tu ce magnifique cadeau...
LE GENLRtL.
A un brave garçon que j'ai un peu brusqué la première fois que je l’ai vu... et qui, je crois, en fera bon usage. — Murat s’en est servi cinq ans, et il est devenu roi. . je les ai pas mal promenés a l'arçon de ma selle, et le suis devenu général . . Eli bien ! je veux que ton fils leur fasse faire un peu la guerre... ça lui portera bonheur !
kerooan, prenant les maint de ton vieil ami dam les siennes.
Ah ! merci... merci, mon bon Simon!
LE CltNéRAL.
Tu les lui porteras de ma part.
KÉROUAN
Du tout, >;n tout!.. II viendra les chercher; ça lui fera ben plus plaisir.
PORNic, paraissant dans le pavillon avecun berceau sous lebr as.
Je n’ai rencontré personne. . Voyons un pou, avant d’aller plus loin... [11 regarde autour de lui.)
LE GÉNÉRAL
Ce ne sont pas des armes du nouveau système... mais quand on sait les manier, comme de notre temps... ça tire juste... Tiens, je le fait un pari.
EEROCAN.
Lequel? .
lr général, se levant avec Kerouun
Je parieraisencore faire passer une balle par le trou de la serrure de celle porto. [Il vise.)
pormc, dans le pavillon se rejetant en arrière.
Hein?
KIROUAN.
PlaiUI?
Quoi?
KEROOAN.
11 m’a semblé entendre du bruit dons ce pavillon...
LE CENLRAL.
Dans le laboratoire de Blademoiselle ma fille... que nennit. personne ne se risquerait à v entrer en son absence... elle ferait un beau vacarme !.. Ah ! Ko rouan. si ta ferme est bien tenue par Louise, ma maison est diablement bien gouvernée par Lucile. pornic, dans le pavillon.
Impossible d'aller plus loin .. Ma roi, laissons-lo ici... il en arr: vera ce que le bon Dieu voudra. ( il pose le berceau sur une table , referme la fenêtre et disparaît.)
kerooan, à lui - mime .
Que diable, je ne rêve pas, et. . .
i.oois, rentrant tro plateau d la main.
Voilà ie café...
LE CENCRAL.
te café ! .. le café !... Allons, Kérouan, à nous deux !.. ( Ils se rasseyent à la table. A Louis qui verse.) Va donc, Louis; la tavse
S leine et le bain de pied . Et l'eau-de-vie?... Tu as oublié l’eaue-vie, maladroit.?..
LOUIS
Ah ! pour ça. Monsieur... il n’y en a pas... parole d’honneur !
LU GENERAL
Est-coque ça va recommencer mille tonnerres!..
KEROOAN.
Voyons, ne te fâche pas, Simon... Allons, Louis, sois bon enfant... je ne le dirai pas à mamzellc Lucile...
ions.
Avec ça que Mademoiselle no va pas vous trouver là... je viens do l'apercevoir du bout de la terrasse qui revenait par ici...
LE GENERAI..
Diable! diable!., dépéchons... (Il boit et se brûle.) Butor!., peut-on faire chauffer au café comme ça !
KEROUAN, d Louis.
Tu t’es trompé. . elle n’a pas pu quitter la fête sitôt que ça!..
toou.o liant au fond et regardant au bas de la terrasse, à
gauche.
Pardine... vous pouvez bien vou# en assurer vou»-méme . . Tene^ la voilà qui tourne le champ des Prêtres avec monsieur...
IB CtNERÀL.
Georges qui auras voulu revenir?
LOUIS
Eh non! avccM. le marquis de Montéclain.
[U général et Kérouan posant vivement leurs tasses )
' I.R CENLRAL.
Le marquis de Montéclain!
EKRO0AN.
C’est pas possible !... (7/ te lève, va au fond, regarde et redescend lentement la scène )
Vont-ils d’un pas!...
LE GENERAL , à lui-mime.
Le marquis de Montéclain!,..
louis, regardant encore.
Tiens 1 ils prennent par la porte du lias... dans deux minutes ils vont être ici.. (Z>*e«ce>idanf la scène.) Arrangez-vous a\ oc mamzello Lucile, général.. . moi, jo me sauve. .. (// rentre dans la maison.)
LE GENERAL
Lo marquis de Montéclain !... est-ce vrai ?
KEROUAN.
Dam, oui... (d part ) Qu’est-co quo cela veut dire ?
LE GENERAL
Souln avec lui?.,.
KEROOAN.
Co n’est pas probable...
LE GENERAL
Georges... tu as vu Georges?..
KÉROUAN
Je n’ai pas bien vu...
. LE GENERAI..
AU!., ce quo je craignais... co qui faisait que je no voulais pas laisser aller ma fille à celle fête... \Se levant avec violence ) Mais tu l’aa voulu, toi... et ce misérable Montéclain...
Mais quoi donc?..
LE GENERAL
Je le dis que ton Montéclain est un lâche, qui fait métier do compromettre les plus honnêtes filles!.. Il m'en veut .. il n voulu te venger... il a voulu... io ne sais pas, mais il a trompé Lucile.:. car ce n’est pas contra elle que je parie, au moins!..
kérouan , à part.
Je ne sais plus quo croire... oij'o n’ose lui répondre...
LE GENERAL
Et Georges... Georges !.. où est-il, le malboureux?
KÉROUAN
Mais, mon Dieu... c’est peut-être quelque accident qui lui est arrivé, à ce garçon... et peut-être la fille vient t'avertir...
LG OtNtllAL.
Avec M. de Montéclain?.. non !.. c’est quelque infamio .. Il y avait ton fils, il y avait Dominique, il y avait luul le monde, ex copié SI- do Montéclain! Ah!., jo veux savoir pourquoi il est venu. Viens, Kérouan. donne-moi le bras. [An moment où le jéncral va remonter la scène avec Kérouan, Lucile entre )
SC ÉXB II.
KÉROUAN’, LE GÉNÉRAL, LUCILE
loche, allant rapidement vers son pavillon.)
Pourvu qu'il ne me voie pas... (apercevant le général } mon père!..
le général, retombant assis d part.
Seule !..
kérouan . d part, accablé
11 y a quelque malheur là-dessous... (Haut.) Dis-moi, mon on Tant?....
le cbneral, bas à Kérouan.
Tais-toi... (Haut.) Ah! to voilà, Lucile?..
LUCILE
Oui, mon père... oui...
LE GENERAL
Tu es revenue de bien bonne heure !
LUCILE
C'est vrai. . c’est vrai... j’ai craint et je suis venue...
LE CENERAL.
Oui... tu es venue... et voilà que tu me surprends désoMiflfan! à tes ordres... lu vois .je prends du café...
LUCILR.
Vous faites bien, mon père .
LE GENERAL
Ah!., tu ne me grondes pas, aujourd'hui...
kérouan , bat
LA CLOSKftlE DES GENÊTS.
Simon.., Simon!., de la bonté...
Ll GENERAL, bat
Tais-toi.. {Haut.) Et tu t’es bien amusée, à la fêle?..
LOCILC.
Oh !.. non...
LB cbnbilai. .
Non !.. c'est pour ça que tu es revenue tout de suite... avec ton frère, n’est-ce pas?..
LOCILB.
Non, mon père, non!..
LB GENERAL , ütfC iclùt.
Et avec qui donc?..
KEROUAN
Voyons, Simon, tu es cruel... tu vois bien qu'elle est toute trom- ►lanle... toute pâle... Il est arrivé quelque malheur, c'est sûr .. /oyons, ma fille, explique-toi. . qu'esl-il arrivé?..
LUCILE
Je ne sais pas...
LB GENERAL
Comment ? tu ne sais pas...
Binon AB.
Simon !.. Lucile, réponds... où as-tu laissé ton frère ?..
Je ne sais pas...
EtROOAN.
Mais Aly, Dominique, Louise...
lucile , pleurant.
Je ne sais pas...
LB GENERAL
Ah ! mais, c'est un jeu...
EBROUA N.
Voyons... n'aie pas peur, mon enfant... dis-moi tout... pourquoi es-tu revenue sitôt... pourquoi es-tu revenue avec M. de Montéclain ?..
LUCIUS
Pourquoi?... jo vais vous le dire... J'étais à regarder les jeux avec mademoi«ello de Brias .. tout-à-coup j’entends chuchotter, près de moi ,.. M. de Brias vient parler à sa mère, qui me quitte avec sa fille et me laisse seule... Jo cherche Louise, elle n’y était pas. . Je cherche Georges, il n’y était pas. . Je cherche votre fils, il n’y était pas non plus... il n'y avait personne!..
LE GÉNÉRAL, fl KeTOUOA.
Tu vois bien que c'est quelque infâme complot!...
EÉROUAN.
C’est étrange, en effet...
LUCILE
Alors, me voilà m’en allant à travers tout ce monde, cherchant quelqu'un à qui parier... mais quand j’approchais de mes bonnes amies , elles se détournaient ou fusaient semblant de ne pas me voir... Et puis, il y a une femme qui s'csl mise à me suivre... en riant... en parlant., en me montrant au doigt ., on ricanait... J’allais, je courais... et ie crois que je serais devenue folle... si je n’avais rencontré M. de Montéclain...
LB GÉNÉRAL
Montéclain. . celui qui, sans doute, avait arrangé celte horrible injure I
LOCILB.
Oh ! non, mon père, non... car, lui seul m’a tendu la main, lui seul a fait taire tous ces misérables,., lui seul m’a protégée... avec ce pauvre Dominique, qui s’est jeté comme un furieux sur tous ceux qui m'in6ultaietft...
kérouan.
Pauvre enfant !
LB GÉNÉRAI
Mais que disaient-ils?..
LUC1I.E
Jo n'ai pas entendu... et M. do Montéclaiu n’a pas voulu me le dire ...
LE CÉNÉBAL.
Ab ! il n’a pas voulu te le dire, à toi... II n’a pas osé venir me le dire, à moi!..
«t'ÉSU 111.
les Mêmes, DOMINIQUE, paraiuant, le* habile en détordre el avec quelque* tache» de *ang sur ta chemise et eur ta figure
Et 11 a bien fait général.
Dominique... ble6sél.
Blessé 1
EÉROUAN.
LE GÉNÉRAL
DOMINIQUE
Oui... je porte leurs marques... Mais il y en a qui se souviendront des miennes. . . 11 n’y a que co scélérat do forme, que je n'al pas pu achever... mais je le retrouverai, celui- IÂ,..
KÉROUAN
Mais, que s’ est-il donc passé ?
LE GÉNÉRAL
Voyons, parle, toi...
DOMINIQUE
Eh bien I U s’est passé... (ll aperçoit Lucile.'' il s’ost passé... que...
LB GÉNÉRAL
Qu'on a insulté ma fille?..
DOMINIQUE
Elle vous l'a dit?
EÉROUAN.
Oui ..
LE GÉNÉRAL
Mais elle ne nous u pas dit pourquoi celle insulte ..
DOMINIQUE
l'.lle n’en sait rien, n'est-ce pus?... vou» voyez bien que c. n’était pas vrai, que c’était un mensonge, une infamie !
Mais quel mensonge ?
LE GÉNÉRAL
Quelle infamie ?
KÉROUAN
Oui, ce qu’on disait ..
Ce qu’on disait...
DOMINIQUE
LE GÉNÉRAL
Oui, ce que M. de Montéclain n'a pas voulu répéter à ma fille... ce qu’il n'a pas osé venir me dire...
DOMINIQUE
Pour que vous lui fassiez sauter le crine sans vous informer de rien?., il a bien fait.
EÉROUAN.
Mais c’est donc bien épouvantable?..
LE GÉNÉRAL
Ah ! tu veux donc me faire mourir...
DOMINIQUE
Eh! bien... allez-vous en, mademoiselle l.uciie, allez-vous en... II y a des choses qui ne doivent pas salir l’oreille d’une honnête
LUCILV.
Lt on en salit ma réputation 1 . mais qu’est-ce donc ?
LE GÉNÉRAL
Parleras-tu ?...
Dominique, à Kérouan.
Eh ! bien nonl... pas devant ello... je n’oserais pas .. Ab I si vous saviez!..
EÉROUAN.
II n raison, Simon... il a raison, ma fille... rentre, rentre daus la maison.
I.UCIU
Mais je suis innocente, au moins, innocente de tout crimo !
KÉROUAR.
Est-ce que j’en doute !..
LUCILE
Mon père...
LÈ GÉNÉRAL
Allez. ,, allez .. oh t j'en mourrai.
iérouan, emmenant Lucile du côté de la maison.
Viens, viens .. et compte sur ton vieil ami... car jo suis ausji ton ami, à loi, qui aime tant ma Louise ..
LOCILB.
C’est vrai, père Rérouan... d part) c’est plus vrai qu'il ne pense. Elle entre un inetant dan t la maieon.)
lb cénéiui., à Dominique.
Eh ! bien , parleras-tu, à présent?..
KÉROUAN
Voyons, que s’est il passé?..
DOMINIQUE
Eb I ben, je me promenais tranquillement dans lu foule, lor j’entendis parler de séduction...
KÉROUAN
De séduction !..
DOMINIQUE
Oui... de mystère... on nommait le marquis dellonléclain.
LS CÉNÉRAL.
Tu vois... le marquis de Montéclain et ma fille, n'est-ce pas? oh! les infâmes ! v .
KÉROUAN
Mais c’est une calomnio...
DOMINIQUE
Certainement... c'est une calomnie!...
EEROUAN.
Lâcheté toujours facilo à commettre, car il suffit d'un mot, d’une supposition...
LA CL0SÏ1UK DES OKtâTS.
AliOUK, ftw.
El moi, je vais riiez le marquis.
DOMINIQUE
Quoi que vous puissiez dire, général, il y a dans tout ceci quelque chose de plu* ou de moins que je veux savoir el que je saurai... Je vas à la Cioscrie de* Genêts.
le général.
Va, mon garçon, va...
BttOUAN.
Et si M. de Montéclain ne répondait pas comme il le doit, fou viens-loi, Simon, qu’avant qu'il fût mon maître... j'étais toc ‘V »•
LR GÉNÉRAL.
Oui, vous êtes mes amis, je le sais... mes vrais amis... allez... allez...
DOMINIQUE
Je serai bientôt de retour.
kêkocak.
El moi aussi. Ou courage ri «le la patience, et bientôt nous sautons la vérité tout entière. (Ils sortent.)
HVÎIW. II.
LE GÉNÉRAL, puis LOUIS.
LR GÉNÉRAL, SCUl.
Oh! la vérité... vous me I» «ailleriez l'un el l'autre... vous vous mettriez entre elle et moi, comme vous vous ôtes jetés ent«e nia tille el ma colère .. Allez... allez arranger quelque histoire à laquelle vous prétendrez me faire croire... Moi, je découvrirai la vérité... cl alors... je ferai justice!... (// tonne.) Louis!... Louis!...
louis, mirant par la porte des appartements du général.
Général...
LE GÉNÉRAL
As-tu trouvé et conduit ici celui que je l'ut dit?...
LOUIS
Oui, général.
LE GÉNÉRAL
Aroène-le-woi.
louis, rentrant dans l'appartement du général.
Oui, général.
tÎE général, seul un moment.
G* lui là me dira la vérité... Il ne m’aime pas... et tl ne inc doit rien.
RCÈSiE III.
LE GÉNÉRAL, PORNIC, LOUIS
louis, reparaissant suivi de Pomie.
Par ici, gars, par ici.
PORNIC
Me voilà... me voilà...
LOUIS, le poussant.
Marche donc!,..
PORNIC
F.ht doucement... chacun a son pas...
LR GÉNÉRAL.
Avance... et n’aie p?3 peur...
PORNIC
Je n’ai rien volé à personne... et je n’al peur de personne.
LR GÉNÉRAL.
C’est bien... (A Louis.) Va-t’en, toi... et si Kérouau et Dominique revenaient... dts-leur que je suis seul... et que je veux rester seul.
LOUIS
Qui, général. (Il sort.)
SCÉ\E IV.
LE GÉNÉRAL, PORNIC
LE GÉNÉRAL
Amant que je puis le connaître, in es intéressé, n’est-ce pa»?
PORNIC
Comme je vois qu'on traite les pauvres comme des chiens, je tache de ne pas l'être...
SA
Regarde cette canne et celte bourse... il y a là dit louis: si tu me dis la vérité, l'argent est pour lui ; si tu me inens... je te casse la canne sur les épaules.
TORNIC.
En ce cas je n’al pas d’intérc< à mentir...
LE GÉNÉRAL
Dis-moi donc ce nue lu su appris au sujet de i enfant caché dans la Closeric des Genêts.
PORNIC
Je vas vous le dire tout droit, ni plus ni moins qu’il n’y en a.. Un soir, à la tombée du jour, il y a de ça une quinzaine et demie, j’allais chercher le bétail qu'était en pâture dans le pré aux Nom nés. Tout en poussant mes hamfs... v’Ià que je fais rencontre de mainzelle Lucile, qui gagnait du côté de la Closeric aux Genêts... Comme je savais qu elle n'était point craintive d'aller dans les | pins mauvais chemins pour faire du bien aux pauvres gens, et «pie je savais aussi que Marguerite n'avait pas toujours du pain à In huche, j'lui lire mon bonnet, et j'étais en train de me dire que c'était i» une brave et honnête dmselle...
le général, levant sa canne.
Je ne le demande pas tes réflexions... mais la vérité... la vét rite, si non...
PORNIC
j Si c'est comme ça, général, diles-moi ce que vous voulez que I je vous apprenne... vous serez plus sûr d’élrc content.
LE GÉNÉRAL
Eli ! bien, va, continue... mais hâte-loi.
PORNIC
J’étais donc à me dire que votre fille était une brave cl honnête demoiselle, lorsque voilà que je suis tout à coup accosté par vite belle dame...
LE GÉNÉRAL
Une dame!...
PORNIC
Qui me dit comme ça : C'csl-il pas là manuelle d'Esiève?
LE GÉNÉRAL, à part.
Une dame!...
ponNic.
Oui, que je loi réponds, en lui ôtant ainsi mon bonnet... Eh ! bien, qu’elle inc dit, je ne peux pas aller plus loin, à cause qu’elle me verrait s.ï je la suivais sur ses talons... au heu que loi, tu peux te glisser à travers les genêts cl les ajoncs... el il j a un écn pour toi si tu peux me dire où elle va...
LE GÉNÉRAL
Quoi !... on t’a offert de l'argent pour espionner ma ûlle?...
PORNIC
Vous comprenez, général... les «’etts, ça ne pousse pas sur les haies. Je dis que je voulais ben... d'ailleurs, je ne me doutais pas de ce que j'allais voir...
LE GÉNÉRAL
Et qu’osl-ce que tu vis?...
PORNIC
Je vis mamelle Lticile entrer dtni la masure; Je me collai à une feule de 1 1 porte, et ic la vis encore qui regardait doucement un pci lot qui dormait dans un berceau. Elle donna à Marguerite «les brimborions de linge... do Fargcnl... et le petiot s'clanl éveillé, elle se mil à le caresser, à l'embrasser, à lui rirel...
LR GÉNÉRAL.
Tu l’as vu?
PORNIC
Comme je vous vois... el...
LE GÉNÉRAL
Après?...
PORNIC
Après, elle sortit, el je retournai près de la belle dame qu’était restée en compagnie avec mon bétail...
LE GÉNÉRAL
Elle t’avait attendu?... et tu lui racontas, n'esl-ce pas?...
PORNIC
Je ne voulais pas lui voler son argent., je lui dis tout. Bon Dieu du ciel ! vous ne pouvez vous imaginer la mine qu’elle lit eu in'ccmilant !... « C'cst-il possible !... ça ne l’est- il pas!... ah ! ei ri :a l’était !... Le marquis en est capable... a et ri et ça... qu’elle parlai! toute seule!...
LE GÉNÉRAL
Maïs cet enfant... quel est cei enfant?...
PORNIC
C’est précisément ce que m’a demandé la dame... et comme elle avait peur que Marguerite :.o voulût pas lui conter l’histoire, c'en moi qui y suis passé en n'ayant l’air de rien cl qui lui ai demandé lotit niaisement d'où lui venait ce petit nourrisson. Alors, Marguerite nt’a tout dit : comment un soir, une jeune dame qu’elle ne connaissait point lui avait porté cet enfant en cachette, cl lui avait donné de l’argent en lui défendant de dire rien à per-
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60Qiu'... comment « eue jeune dame était revenue souvent; coinment, quelque.» jours après, un monsieur était venu de son côte; puis comment ils y étaient venus lu::* deux...
IC GÉNÉRAL
Mais qui lui a dit, à celte malh ureuse, que cette dame fût un tille?... que ce monsieur lut le nurquis de Moiiléçtaiii?...
roBNic.
Pardine, c'est moi, qui depuis le premier joui ai été mis en sentinelle par l’autre dame et qui ai vu revenir tantôt mmzellc Lucile, tantôt M. le marquis. Je le sais beu... l’antre djuie inc donnait un écu par jour pour ça.
LE GÉNÉRAL
Mais celte femme, quelle est celle femme ?
PORNIC
Laquelle?...
LE GÉNÉRAL
Celle qui le payait.
PORNIC
Oli! pour ça, mon généra), vous en savez probablement plus que moi... car clic vous connaît.. .
Moi?...
PORNIC
Si non pas vous, du moins voire (ils... puisqu’elle m’a remis au moins six lettres (tour lui, que j’ai été glisser, la nuit, dans la boite qu’est à la grande grille.
l.R GÉNÉRAL.
Des lettres pour Georges?...
PORNIC
Et en preuve de ce que je vous dis... c’est qu’en voilai une, qu’elle m’a charge de lui remettre à c'matin... car c’est ce qui a fait que Louis m’a trouvé aux environs.
LE GÉNÉRAL
Une lettre?... tu as une lettre?... donne-la-moi...
PORNIC
Si vous voulez la remettre à M. Georges, ma commission sera toute faite.
le général, prenant la lettre.
Ah l peut-être découvrirai-je cnün le (il de celte horrible inrigue!... (Il onm la lettre.)
PORNIC
Mais, général...
LF. GÉNÉRAL.
Silence!... (Il lit et va à la signature.) AhI... malheur!... malheur!...
PORNIC
Qu’est-cc qu’il y a donc?...
LB GÉNÉRAL
Va-t’enl... va-t'en !...
PORNIC
Dame! vous m’arez demandé la vérité... je vous l’ai dite... cl vous m’avez promis...
LB GÉNÉRAL, lui jetant ta bourre.
De l’argent... prends, miser.) Me !... et puisse-t-il te rendre tout le mal que tu as fait...
PORNIC
Je l'ai pourtant honnêtement gagné... car, Je puis bien le jurer, je n’ai pas meuti d un mot... (A part en sortant.) Ce n’est , pas tua faute, si ça lui fait de la peine...
WÈ\E V.
LE GÉNÉRAL, uuL
Madame de Beau val... ici 1 ... écrivant à Georees... et h quel sujet, mon Dieu!... (Lûnitf.) « George, vous l’avez vouiu ; vous « m’avez forcée à dévoiler l’inconduite de voire sœur; vous o m’avez forcée à rendre publique son intrigue avec Monléclaiu. » (Parlé.) Son intrigui- avec Moutéclainl... Elle l’a écrit... Ce n est pas assez du crime de ma Bile, il faut • ncore que j’en toit ROlif finie par la main de cette infime!... (Lisant.) « El pensez-vous « que mademoiselle d’Esièvc, que M. de .Mouléclain abandon- « nepj peut-être dans sa honte, ne puisse maintenant nommer sa « sœur, la femme d ml vous avez at-sous le passé en lui donnant « votre nom? » (Parlé.) El cette femme sera ma tille! < Ile appellera Lucile sa sœur, ci M de Monléclaiu abandonnera la nialncureuse dans sa honte!... Oh! non, non!... Je la sauverai de ce dernier degré d’infamie... je leur montrerai à tous comment un père venge son honneur !... (Il te lève.) Il* ne m’arrêteront pas cette fois!... Elle sera partie avant leur retour... {Il te trame vert la chambre de Lucile; appelant : ) Lucile!... Lucile... I.ucite !... (// entre.) Em ile!... (Il ressort.) Elle n'y est pas!... Elle s'est enfuie... avec son séducteur peut-être... Ab! misère 1 ... Dominique!... Kérouan... Kcrouan!.,. Dominique... Ils m’ont tous quitte... cl Georges?... Georges!... I.ucilc !... I*as un enfant... pas
un ami près de moi... et le déshonneur partout!... (Après uni pause.) Ali! il inc reste peut-être un valet, un valet pour n?rsoutenir... un valet pour inc conduire... cl ils me verront !... (Il tonne.) Louis!.. . Louis!...
sn':\t: vi.
LE GÉNÉRAL, LOUIS
LOUIS
Général...
LE GÉNÉRAL
Tu as vu sortir ma fille, loi?...
LOUIS
Non, général... vous savez bien que depuis qu’on l’a emportée dans sa chambre, M. Kérouan seul y est cuire.
LE GÉNÉRAL, <i lui-vtéme.
Il le savait!... il m’a menti... Ah I lia été sans doute avertir ce Monléclaiu. Louis... les chevaux sont prêts, n’est-ce pas?
LOUIS
Oui, général...
LB GÉNÉRAL
Mon habit... mon chapeau! [Louis tort et rentre bientôt l'habit et U chapeau du général à la main.) Ehl bien... j’irai, moi aussi... j’irai... Nous nous verrons fa- :t face, ce marquis ci moi... et l’on saura auquel des deux, du vieillard ou du jeune homme, la ruai 21 tremblera à l’heure du combat!... {Il ùle sa robe de chambre.) Louis... mon babil...
Mais, general...
LE général, s'habillant.
Mon habit... mon chapeau... mes pistolets...
LOUIS
Vos pistolets?...
LE GÉNÉRAL
Mes pistolets !... ( Louis sort et revient avec les piilolett.) Et ma croix de grand-officier, là, sur mon cœur... Ça lui servira de point de mire, à ce vaillant colonel!... (Il prend ses pistolets et va pour sortir.)
SCÈNE VU
LE GÉNÉRAL, KEROUAN, puis DOMINIQUE, puis LOUISE
rêroian, entrant.
Où vas-tu donc, Simon?
LE GÉNÉRAL
Que vous importe !...
KÉROUAN
Comme tu me parles?...
LE GÉNÉRAL
Comme on doit parler aux faux amis... qui mentent...
KÉROUAN
Qui mentent?...
LE GÉNÉRAL
Où est ma Bile, Kérouan?...
Je n’ai pu la trouver nulle part.
DOMINIQUE, entrant.
Ni moi non plus,... j’ai cto à la ferme... j’ai etc...
LK GÉNÉRAL
Eh ! bien, je la trouverai, moi !...
KÉROUAN
Mais où vas-tu donc?...
LE GÉNÉRAL
CliczM. de Monléclaiu!...
KÉROUAN
J’en vient... il n’c&t pas chez lui...
LE GÉNÉRAL
Tu mens!... tu as peur pour lui. S’il n’e 6 t pas le dernier des fiches, il y sera pour moi...
KÉROUAN
Eli ! hier»... j'y vais avec toi...
DOMIMQU8.
Et moi aussi, général...
LE GÉNÉRAL
Je n’ai besoin de personne, messieurs mes amis...
DOKIKIQOK.
Mais moi, j’ai besoin d’y être, et je vous suivrai... à moins que vous ne me cassiez la tête tout de suite...
KÉROUAN
El je veux être, avec toi, Simon... car si ce que tu redoutes si vr.ii, il 11'y a ni passé, ttf reconnaissance, ni nom qui tienne; il faut que lu sois vengé ou satisfait, et tu le seras...
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LE UÉNÛRAL.
Vniri donc M vous voulez... plus il y aura de témoins, plus je Serai content.. ( Le. général sort par la porte de la cour avec Dominique ; Louite entre rapidement par la porte du jardin.)
LOUISE, au dehors appelant.
Lncîlcl Lueilc !... (AVroium srit arrêté. Louise entre) Ali! mot) Dieu!... où est Lucile... Lueilc!...
kérouan. «tremenfri fuiranf le général de l’œil.
C'est toi, Louise ?...
Louise, s'arrêtant avec terreur , à part.
Mon père !.. grand Dieu !...
kérouan, rite.
Et tuas ben fait de venir... hh! ben Lucilc, que dit-elle? LOUse. étonnée.
Lucile... vous me demandez Lucile?
KÉROUAN
Oui... mais elle n'e6t donc pas allée à la ferme?
Louise, de même.
Lucile? mais elle n'est doue pas ici?
KÉROUAN
Ab ! le général a raison, elle est chez le marquis I Ah! la malheureuse... la malheureuse !
Louise, de plus en plus étonnée.
Lucile chez le marquis de .Municelain?
KÉROUAN
Oubliant jusqu'où pouvait aller la colère du général contre Fin ooccnlc créature qu elle a abandonnée...
LOUISE
Abandonnée !
Dominique, au dehors.
Eh bien! Kérouan !
KÉROUAN
Me voilà... (d sa fille) C'en. mal... mais Dominique a dû tout tu dire... et toi luen prendras soin; tu vrilleras surlc pauvre enfant
DOMINIQUE, au dehors.
Kérouan?...
louisb, à part, éiiouvantée.
Le pauvre eulani !...
KÉROUAN
Me voilà! (à lui-méme.) Pauvre général (en sortant, embrassant sa fille. | Ali! Louise, Louise!... Dieu nous sauve, loi d une pareille faute et moi d un pareil malheur!
SCÈ\B VIII.
LOUISE, seule.
Dieu nous sauve d'une pareille faute et d’un pareil malheur!... E-t-il dit... et il a parle d'une innocente créature abandoonce? il a parlé de Lucile?... de... que voulait-il dire?... est-ce à moi qu'il parlait?... est-ce mon père qui me parlait?... ou bien suis-je folle?... et le déliré de cette nuit, passée à chercher mon pauvre enfant , me fait-il entendre des voix qui n'existent pas , e dresse -t-ii devant moi des fantômes qui me répètent les plaintes qui crient dans mon cœur!...
LOUISE, MADELINE
ma delin b, pleurant.
Mon Dieu!... mon Dieu !... qu'est-ce que ça veut donc dire? louisb, absorbée.
Et Lucile n'est pas ici!... mais où aller et que faire à présent? ( Apercevant Madeline.) Ah ! Madelluc !
madelin*.
Mamselle Louise!-. Déni soit Dieu de ce que je vous trouve (iiliu! vous allez me dire ce que tout cela signifie.
LOUIS*
Mais quoi done?
MADELINE
A ce matin, à l'aube du jour, j’allais venir pour savoir où vous étiez, lorsque voilà Dominique qui entre tout effaré... en me disant : Où est Louise?...
LOUISE
El que lui as-tu dit?
madeline.
Rien... j'ai pas eu le temps, il avait l’air à moitié fou... il tenait un berceau.
LOUISE
Un berceau?...
MADELINE
Oui... avec un pauvre petiot; cl il m'adit : Donnc-le à Louise, quelle en prenne soin.
LOUISE
Moi!... moi !... Es-tu sûre de ce nue tu médis là?
MADELINE
Mais oui... Bon Dieu, qu’avez-ious donc?
LOUISE
Dominique l'a bien dit de me remettre ce berceau, cet enfant?..
MADELINE
th ben, oui !... il me l'a dit , et il a ajouté, tout haletant qu'il était: Divlui que c’est son père qui lo lui recommande.
LOUISE
Mon père !... mon père !...
«ADELINE
Et comme j'interrogeais Dominique, il m’a ajouté en sc sauvant : Louise doit connaître ce terrible secret... dis-lui que c'csl l'enfant de la Closerie des Genêts...
LVnfaii! de la Closerie des Genêts!... lui?... envoyé par mon père?... dans notre maison?... ce n'est pas possible... je rêve... Oh! mon Dieu ! (D’une voix tremblante.) Madeline... tu es bien là, n’est ce pas?...
■ADELlRS*
Mais oui...
LOUISE
C’est bien toi?...
MADELINE
Mais oui^namsellc.
louisb, à part.
C’est donc qu'il sait la vérité ci qu'il m’a pardonné... (Haut.) Viens... viens, Madeline... (Elle entrains Madeline vers la porte des jardins ; Lucile parait.)
NCÈXF. X.
LOUISE, LUCILE, et d’abord MADELINE.
LUCILE
Je (c trouve enfin I
LOUISE
Lucilc... Lucile... tu sais... tu sais tout!...
LUCILE
Laisse-nous, Madeline.
MADELINE
Oui, mamselle. (En sortant.) Ah ! mon Dieu, qu'e&t-ce que ça veut dire ? (Elle sort.)
Tu sais que mon père a envoyé mon pauvre enfant à la ferme... Tu sais qu'il a eu pitié de lui ?...
LUCILE
Oui... oui, ton père a été bon pour moi... il tu’a défendue... LOUISE.
Toi!... toi!... et pourquoi?
lucile, tombant sur le canapé.
AU! j’ai cru que je ne t atteindrais jamais...
Louise, s’asseyant près d’elle.
Tu me cherchais?
LUCILE
Oui, pour t'avertir, pour te dire que moi je ne l'abandonnerai
f ias... mais que tu dois comprendre que je ne puis me taire plus oiigtemps... Si ce n'était que moi, va, je saurais me mettre audessus d'une calomnie...
LOUISE
D'une calomnie !...
lucile. •
Mais je ne peux pas laisser souffrir mon père comme il souffre..* Ta me pardonneras... mais je ne peux pas risquer ses jours pont le sauver...
LOUISE
Pour me sauver?... Ah! mon Dieu!... mon Dieu t... mais qu’estce donc qu'on me dit ?... je ne sais plus, je ne comprends plus.
LUCILE
Louise... ma pauvre Louise ; mais pourquoi donc es-iu venue?... cl que t’a-t-on dit...
LOUISE
Blais je suis venue... parce qu’on m'a volé mon enfant... parce il ne j’ai couru toute la nuit comme une folle.... le cherchant.. . rappelant... perdue dans le hois et dans l'obscurité, jusqu’au moment où, avec le jour qui m'a montré ina roule, une espérance m’est entrée au coeur; c’est que toi qui l'étais faite sa mère, lu devais savoir où il est... et je suis venue te le demander à loi... à toi, ma sueur...
LUCILE
Et tu ne sais rien de plus?...
LOUISE
Bien... si ce h*est ce qu'on vient de me dire, que Dominique a |iorié un enlant à la ferme... que mon père m’a dil d'en prendre soin... que Madeline me l'a répété... que... mais pourquoi tremble» lu comme ça?
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Aht pauvre Louise... pauvre Louise I... je comprends lent maintenant... Ab! béni soit Dieu que leur erreur ait dure jusquelà!..*
LOU
L««r erreur?...
LUCILI.
Louise, ma bonne Louise, écoule moi., et ne l'épouvante pas... LOllSI.
Qu'as-tn donc à me dire, que uj picores?... Est cc qu'il est mort ?...
LUCILI.
Non ! mais hier à la fdte... il s'est passé quoique chose d'affreux.
LOUIS!
A la fêle?... C’est vrai, fthtieJiuem'a parlé tout A l'heure de la fétc.
LUCILI.
De méchantes gens ont parlé de la Closeriedes Genëls...
... louis*.
Abl mon Dieu...
_ Ll'CILB.
un a accusé quelqu’un.
Louise, se Irixint éperdue.
Ab l miséricorde, je soi. perdue I... C'esl donc pour Kl que M. do Monieelam m a éloignée !... Ainsi on a publié ma borne... on m’a accusée...
„ LUCILI.
Non pas toi... ma pauvre Uuiu...
LOCI
Pas moi?... pas moi?... mais qui donc?-..
LUCILI.
Celle que les apparences accusaient peut-être plus que toi. celle qui allait souvent dans In f. rino où... F M
Toi... toi!... c’est impossible !
_ LUCILI.
Cest vrai cependant...
LOUISE
T'*i ' on ta accusée !... {Avec Mat.) Aht mon Dieu, est-ce ainsi oue vons rtcompensoa la venu... (Fma-il mot pied, de Licite ) An . Lucile... Lucile, pardonne-moi... pardonne-moi!
_ LUCILI.
Calme-loi, ma tauise, et écoule-moi...
LOUI5R
Tu i es défendue, n’est-ce pas?... tu le devais... tu as reiclé In honte à qui elle appartenait... m as bienfait!... m as bien lj.it . LUCILI.
Non, Louise... j’ai pensé à loi...
LOUISg.
Et lu ne m'as pas accusée?... Ali!... ance du ciel... bonne Lucite, ma soeur...
LUCILI.
Hais, comme je te l’ai déjà dit, je ne peux pas hisser souffrir plus longtemps mon père.
LOUIS!
Ton pereï...
. LUCILI.
Oui, il m’a crue coupable, il m’a maudite, il a voulu me tuer...
ht tu nas rien dit?...
* LUCILI.
Que pouvais-je dire ? ton père, à toi, était là.
LOUISE
Et le tien ignore enent que tu os innomme? que tu es, loi le modèle le plus saint de charité et de vertu ?...
LUCILI.
Avant de rien lui dire, je voulais te voir... je voulais te prévenir...
LOUISE, se relevant avec Lucile.
ht tu me laisses là . quand il souffre, quand il l’accuse, quand il le maudit?., et je ne l’ai pas encore vu, ci je ne lui ai pas encore crié : Bénissez voire tille innocente... C’est moi... c'est moi qu’il faut maudire!., c’est moi qui suis coupable! — Où est-il?., oft est il?..
LUCILI.
Louisel.. Louise, laisse-moi le voir; je lui dirai tout... ei il te protégera et il le pardonnera.
LOUIS!
Mais il a voulu te tuer, pauvre enfant !
LUCILI.
Mais ton père m’a couverte de son corps... et le mien ic sauvera a son tour...
LOUISE
Oht qu'il me sanvc ou qu’il me maudisse, qu'importe! Lucile, c’est toi qu’il faut sauver d’abord, (Jtemonfanf fa tcène avec
Lucile et appelant.) Général I général!.. {Le marquis parait.) monsieur de Monléclain !...
CE\U XI
LOUISE, LUCILE, MONTÉCLAIN.
lucile, à part.
Ah ! j’étais bien sûre qu’il no nous abandonnerait pas!..
LOUISE
Monsieur le marquis , vous venez pour la justifier, n est-ce pas? WMTtCUIir.
Oui... jesais la sub'ime générosité de mademoiselle dEslèvc.. cl c'est à moi de lui faire rendre le respect qui lui est dû...
LUCILI.
Mais mon père voudra-t-il vous entendre... vous qu’il accuse? HorrCCLAijf.
Rassurez-vous ; je lui apporte plus nue ma parole pour votre jusiilicaiion... je lui apporte la preuve Je votre innocence.
LOUISE
Ne suis-je pas là d'ailleurs pour lui dire la vérité !
iostêclain.
Kérouan doit encore l'ignorer... É-ouiez-rnoi, Louise; j’ai fait de VOC» salut une des espérances de ma vie... Il y a quelqu'un qui m’a dit que son cœur me remercierait de vous avoir sauvée... Kl je ne le plaindrais pas. |>auvre cnfjtil. à cause de tou malheur, je ne l’aimerais point, parce que tu es h tille du vieux cl fidèle . loi de hia famille, que je le sauverais aux dépens de ma fortune cl de ma vie, rien que pour ce remerciaient qui m a été iinunK..
Qu'ai-je donc fait pour lanl «le bonté, mon Dieu!
boni Cclaicv. faisant passer Louise près de Lucile Tu souffres... cl elle l’aime.
I.UCILR
Oui, contions -nous à lui, ma sueur... Dieu l’inspiicra.
. _ MO.VTCCLAll».
F,i maintenant, veuillez faire en sorte que je parle à monsieur d Esiève.
LUCILE. i
Oui... monsieur le marquis... [Elle sonne.)
h< î:m: xii.
LOUISE, LUCILE, MONTÉCLAIN puis LOUIS, puis MADELINE puis KEROUAN, puis DOMIMQ. K, puis LL GÉNÉRAL, puis MADAME IA COMTESSE DE BRI A S, SON FILS, SA FILLE et la société qui est venue d la fête.
louis, accourant.
Ah! manuelle... manuelle...
LUCILI.
Où e^l mon père?
louis.
J’accourais pour vous dire que le voilà qui rcuire... mais à peine a-l-il eu mis le pied hors de la voilure, qu'il a aperçu les chevaux de M. le marquis, cl alors....
madrlink, accourant épouvantée.
Ab 1 monsieur le marquis... ynun parrain! cachez-vous ! sauvezvous.
HONTÊCLAIN.
Pourquoi donc?
HADKLINB.
Le général est comme un lou... il parle do vous loer... il a repoussé mon oncle Kérouan...
«tONTfCLAlN.
Je vais au-devant de lui... et sa colère sc changera üiciilAt en •oie.... {Il ra pour sortir.)
kérouan, entrant.
Mais où alkz-voas donc comme ça ?
■omct-Ain.
Parler à M. d* Esiève, qui me doit de m’écouter avant de condamner personne.
KÉROUAN
Mais il ne vous écoutera pas... mais sa lêle est perdue... mais c’csl folie à vous de tenler la colère d’un père!
louis!:, 6cm â Lucile.
Tu vois I...
■OOTtCLAM.
, V n'y ® q« ’ !©• coupables qui fuient le danger et si M. d'Estèvr n écoutait que sa rage, c’est sur lui que retomberait tout le malheur...
DOIixiquk, qui vient d'aecourir.
Mats vous voulez donc qu’il y ait on crime de commis?...
Bf , . MORTfiCLAijf, avec éclat.
Un nomme qui s’appelle Je comto d'Kstèvc ne commet pas de trimé. '
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ic général, paraissant tout à coup tur le seuil de ta porte du jardin.
Mais il punit le misérable qui lit déshonoré!
■ONTÉCLAtN.
Non, général! il respect*' même i-on ennemi, quand son ennemi tient dans sa maison et lui dit : Me voilà, monsieur !... [Il te place m face de lui et reste immobile.)
LK général, après une pause.
Vous avez raison, monsieur. Ce n'est pas pour vous assassiner pie je voulais vous rencontrer... venez.-.
■ONTÉCLAtN.
Et c’était pour vous détromper, que je vous cherchais.
LK GÉNÉRAL
Pour me détromper?... vous vouiez dire pour me tncnlir...
■ONTtCLAIN.
Quand j’entrais chez vous, général, vous deviez croire que je venais vous parler d'honneur.
IB général, remettant set armes à Dominique et descendant la scène.
D'honneur?... vraiment, apres avoir déshonoré mon nom,M. le marquis de Monléclain vient inc par.cr d'honneur?... Sans doute c'est de l'honneur qu'il veut bien me faire en tne demandant la m.iin de tna lillc.
■ONTECLAtN.
Ce serait pour moi que serait I honneur, monsieur ; mais je craindrais de ue pas eu être assez digne.
k ê roi an, indigné.
Ah! monsieur le marquis !
LB GÉNÉRAL, à part.
Misérable!... (Ifaut.} M-os qu'êtes- vous donc venu faire ici?... pensiez-vous que tant d insolence resterait impunie, pareeque mon fils in'a abandonné, le belle! parce que vous n'y trouveriez qu'un vieillard infirme?
■ONTÉCLAtN.
Votre fils serait ici pour me défendre s'il ne vengeait en ce moment même l'honneur de sa soeur.
LB GÉNÉRAL
Comment donc étes-vou* ici et quel autre adversaire que vous peut-il avoir?
■ONTtCLAIN.
Celui qui s'est fait l’écho d'une infime calomnie...
Ll GÉNÉRAL.
D'une calomnie!... vous l'osez dire?... vous!
■ONTÉCLAtN.
Et je vous en apporte la preuve... [Bas.) Veuillez dire qu’on noos laisse seuls.
le général, te reculant.
Parlez haut I... monsieur,... h honte a été publique... il fatiiquc la réparation le soit aussi... comme le sera Je châtiment.
■ONTÉCLAtN, haut.
Eh bien, général, lisez donc... (Ifai, lui remettant ta lettre que Louise a envoyée à ton père, à Lamballe.) Mais prenez garde devaot qui vous lisez.
LR GÉNÉRAL.
Que venl-il dire?...
lucilb, bas à Louise.
Ah ! que lui a-t-il écrit ?
Louise, jetant de foin, avec anxiété, un regard sur la lettre, et la reconnaissant.
Ma lettre 1
LCCiLB, même jeu.
Ali! tals-toi... tais-toi...
lb général, à part s'asseyant sur le canapé.
[A part.) De Louise ! [Le général assis à droite un peu d Carrière, lit la lettre. Monléclain. debout près de lui, le masque aux autres personnages. Kérouan, au milieu de ta scène, à f arrière, regarde chacun d'un air surpris... Louiteei Lucilesontà gauche... Louise tournée du enté de Lucile, qui la contient du geste... Madetine est tout <1 fait d gauche : Dominique tout à fait à droite de (autre côté du canapé t>d est le général.)
le général, bas à Monléclain.
Quoi! monsieur le marquis, c'était Louise!...
■ONTÉCLAtN, bas.
Oui, général.
lb oênêral, bas.
Et cette lettre?
■ONTÉCLAtN, bas.
Votre fille la lisait aux courses de Lamballe... elle troropail Kérouan... et je vous dirai plus lard. ..
LK GÉNÉRAL, bat.
Ab ! je comprends. .. Noble enfant, elle sauvait son amie. .. elle se dévouait, cNe... et moi... je l’ai accusée!... (if te penche en axant pour regarder ta fille, les larmes dans Ut yeuÆ.)
■ONTÉCLAtN, fra*.
Prenez garde ! *
LK général, à part.
Pauvre Lucile! [fl lui enooietm baiser... Lucile lui fait signe de contenir sa joie en lui montrant Louise. A part.) Ohl mon Dieu, qu’elle a dû souffrir!...
lucilb, bas à Louise.
Nous sommes sauvées !
kérouan, à lui-méme.
II n’embrasse pas sa fille... •
■ONTÉCLAtN, au général, à voix haute.
Et maintenant voulez-vous m'écouter seul ?...
lb général.
Oui... oui. .
kérouan, regardant, d lui-méme.
Et Louise pleure ?
lb général.
Allons, mes enfants... allons, j'ai besoin d'étrcscul avec M. de Montée lain.
HONTÊCLAiN, allant vers Lucile et Louise.
Allez, mademoiselle... allez. Louise.
kérouan. (du moment od Louise va remonter la seine, il Corréle et va près du général.)
(d part.) Qu’est-cc que oette lettre ? (i/ciuf.) Ainsi tu os cornent. Simon?
LB GÉNÉRAL, troublé.
Certainement... oui, et je veux...
KÉROUAN
Cette lettre... prouve que ta fille est innocente?
LR GÉNÉRAL.
En doutes-tu?
kérouan.
Oh!... non... non... (d part.) C'est la même! (/faut.) El celle preuve tu nous la diras... n'csl-ee pas?
LE GÉNÉRAL
II suffit qu’elle me satisfasse, et... (ffra cacher In lettre dans la poche de ion habit ; Kérouan lui arrête la main.)
KÉROUAN
Mais elle ne me suffit pas a moi ! [fl saisit' la lettre.)
LK GÉNÉRAL
Laisse cette lettre, malheureux!
KÉROUAN
Cette lettre est à moi ! (d Monléclain et d Lucile.) Et puisque vous m’avez menti tous deux en nie la lisant... lu vas tue la lire, toi, Louise, [fi la ramène jusqu *i t avant-seine.)
■ONTÉCLAtN.
Silence, Louise !...
LB GÉNÊBAL.
Ne la lis pas, Louise !...
KÉBOUAN.
Monsieur te comte et monsieur le marquis, taisez- vous!... c’«t ion père qui lui parie... lis... malbeerene... Us. [Il lui tend la lettre -, Louise d genoux fait un effort et s'arrête.)
LOUISE
Mon père... mon père, grâce !
KÉROUAN
J 'écoute...
LOUISE, lisant, ta voix brisée de sanglots.
« Mon père... j'ai oublié tous I* s devoirs du I honneur. . Dieu « m’en a punie parie malheur... je vais m’cn punir par la mort...» [Parlé.) Oui, j’ai voulu mourir... oui...
KÉBOUAN.
Lisez, lisez.
LUCILB, à part.
Pauvre Louise!
LOL'ISP-, lisant.
« Pardonnez-moi de ne pas vous nommer celui qui m’a perc due... pardonnez-moi si, en mourant de son abandon... j’cui- « pur ic son secret dans ma tombe pour ne pas le livrer à votre « vengeance...
kérouan, d rofx basse.
Mais lu n’cs pas morte... Après...
LOUISE, friant.
c Je veux qu'il n'y ait de malédiction que sur moi... je ne veux « de etiilimenuque pour moi...
■ ONTÉCLAtN.
Noble cceur I
LB GÉNÉRAL
Brave fille !
LOUISE, lisant.
e En apprenant ma faute, moi vivante, vous m'eussiez tuée « avec mon enfant; c'eût été peut-être un crime devant Dieu cl «devant la hommes f je l’ai gardé pour moi, et peut être Dieu « me pardonnera-t-il ma mort, puisqu'elle vous épargné le dc- « «espoir et le malheur de mepunir... Adieu... mon père... adieu, • cl soyez béni... [Kérouan reste immobile, Monléclain se place
LA CLOSEBIE DES lîBNÊTS.
entre lui et ta fille au'il relève et confie à Lucile, U général te U ve et t approche de Kirouan. )
le général, d'un côté , lui prenant la main.
Kérouan, mon ami.
montéclain, de l'autre, même jeu.
Kérouan... écoule-moi...
kérouan, t agenouillant lentement.
lion Dieu Seigneur, vous qui punissez ci «|ui pardonnez, vous qui m'avez soutenu pendant qu.traiiic ans do travaux et de combats, vous qui m'avez appris à souffrir pour voire sainte cause, vous qui m'avez toujours montré où était le clu'inin del üoi icur... inspirez-inoi, Soigneur mon Dieu, clducs-moi voire volonté. (Il boitte la té le.)
LUC île, bat à Louise.
Obi U le pardonnera.
LOUIS!-
Jamais, jamais! (Un ce moment, un grand bruit se fait entendre du coté det iardint. La porte t’ouvre , et madame de Itrias, ruirie de ton fils, de ta fille et de toute la société qui a paru à la fêle, entre rapidement.)
LE of.rtRR* l, allant au-devant d'eux pour Us arrêter.
Abl madame, madame...
MADAME DR BUAS.
Pardon, général, si j'entre ainsi ; mais je venais vous apporter mes excuses et celles de mon fils.
LE GÉNÉRAL
Pas un mot do plus, je vous en supplie...
kérouan, te relevant Untcmenl.
Faites, madame. — Chacun sa pan... h la vertu et b l'innomn r. le respect et la vénération... au vice et au ciimo, la houle <l le chilimenl. — Venez., venez, Louise... notre place n'est plus parmi les heureux et parmi les honnêtes gens. ( Il prend la mai u de Louise et s’éloigne avec elle. Tous, frappés de eurprtse ou de douleur , s’inclinent devant lui . — Zc rideau tombe.
A CIE IV
FBEMtER TABLfcAl'.
I js théâtre représente un salon. Léona est è moitié couchée sur un canapé. Montcelain e»t airi» pré» d’elle. Dominique est au milieu de la scène; l'ornic, à l'extrême droite.
scim; i.
LÉONA, MONTÉCLAIN. DOMINIQUE, POIINIC.
LÉONA (1 Dominique.
Mais, mon bravo homme, jo no comprends pas un mot do ce que vous mo dites.
MO.vrÉcLAitr.
Cost un grand admirateur do la beauté... et voire présence le trouble : vous n'avez jamais été plus belle I...
DOMINIQUE
Pardon... je m'exprime répondant clairement et lucidement... le général m'a dit... (A Pornic.) Quelle voice je vas te flanquer tout à l’heure!
rORjnc.
On verra...
LÉONA
Mais, que dites-vous b l'ornic ?
DOMINIQUE
Est-ce que |o parle b des non du tout de canaille comme ça ?...
rORRtC.
Ah çè, mais, Dominique...
DOMINIQUE
Tu murmures?...
LÉONA
Monsieur Dominique... j’attends...
DOMINIQUE
C'est jnsle, madame... (A Pornic.) Tu verras!... U Léona.) Le général iua doue dit... (A Pornic .) Je le casserai quelque chose !... léona.
Cela ne finira donc pas?
MONTÉCLAIN.
Voulez-vous me permettre de m'eu mêler, chère Léona? — donneur Dominique...
DOMINIQUE
Présent, mon brave colonel.
LÉONA
Abl vous êtes mieux qu’autrefois, ce me semble...?
DOMINIQUE
Un peu... cl j'en suis ber. Faut bien qu’il y ait des bounétes gens quand il y a des gueux. (j4 Pornic.) ’iu ne mourras que de nu main...
LÉONA
Eh bien! colonel, vous ne réussirez pas mieux que moi...
Va-t’cn, Pornic.
roHNic.
Avec plaisir!
DOMINIQUE
A la bonne heure, je te suis. (Il l'empêche de sortir.) MONTÉCLAIN.
Et la consigne, Dominique?,..
Dominique, sur la porte, tirant une lettre de ta }>oche.
C’est juste... v'Ià doue une lettre que le général m'a dit..» (A Pornic.) Ah! lu ne bougeras pas...
LÉONA
Une lettre?. .. ah! l’on daigne m’écrire à présent.
Dominique, de loin, tendant la lettre.
Voilà... (A Pornic .) Le défilé est gardé...
LÉONA
Eh bienl cette lettre?
DOMINIQUE, t'allongeant le plut qu'il peut.
Voilà...
MONTÉCLAIN.
Il faut que j'achève la commission... (Il prend la lettre. .4 part.) C’est bien l’écriture du général .. (A Léona.) Tenez, belle dame...
DOMINIQUE
J'attends la réponse. .. et Pornic uusôi...
Ali ! l’on me demande des entrevues maintenant !... je vous dois cela, Montéclain.
MONTÉCLAIN.
Vous ne le devez qu’à votre admirable adresse...
léona, <i Dominique.
Attendez un moment, brave homme.
MONTÉCLAIN.
(A part.) J'ai bien fait de venir... (Il écrit au crayon, pendant que Léona écrit à la table.)
pornic, bat à Dominique.
Mois vous voulez donc m’assassiner?...
DOMINIQUE
Jo veux le donner une brossée que le diable en prendra le*
■limes.
Léona , remettant ta lettre au colonel.
Tenez, voici ma lettre.
montéclain , fourrant dans la lettre de Léona le billet qu'il vient d'écrire au général. A Dominique.
Ce Inllci an général.
pornic, qui a ru le mouvement du marquit.
Tiens! U. le marquis...
Dominique, lui urrant le bras avec foire. Pornic cris Veux-tu te taire...
Encore !...
DOMINIQUE
Ilicn... je m'essayais...
LÉONA
Voici ma réponse... et voici pour vous... (Elle lui présente une petite bourse .)
DOMINIQUE
Madame la comtesse croit parler » quelque Pornic... Je ne reçois que ce qui nTcsI dû, ci je ne donne à personne que ce qni lui est dû... (A Pornic.) Je ne te laisserai pas un morceau entier LÉONA.
Mais moi, je ne reprends jamais ce que j'ai donne... (Elle je Ut In bourse par terre.)
DOMINIQUE
Fn ce cas, rantasse-le, Pornic, ça le servira à le faire racon. inoder...
pornic, à p art, ramassant la bourse.
Tant que j'aurai des jambes., je réponds du reste... ( It st Mima.)
Dominique, le poursuivant.
Veux-tu bien m’attendre!... (Tous deux disparaissent.)
SCÈNE II
MONTECLAIN, LÉONA.
léona.
Le terrible Dominique ne peut me pardonner la scène d* j
fête ..
LA CLOSEUIE
MONTCCLAIN.
Je le crois.
LÉONA
El malgré vos air* doucereux, tous oe me pardonnez pas non pio* d’avoir dérange vos terrets desseins,
■ONTÉCLAIN.
Mais vous 1rs avez servis à merveille, an contraire... Grâce à vous, la maison du general. il> nu une jusqu'à présent inabordable pour moi, ne fient rester | lus lnn^tcmps fcnin-c à celui qui a rendu a sa Mie un servi* e signalé.
LÉONA
Vo«#ippcl(t cela un service?
MüSTÊCLAIR.
Donnez-lui le nom que vous voudrez... toujours est-il que je mis en position de pouvoir maintenant parler de non amour, cl »eat-élre de mon mariage.
LÉON A
Et qui pourrait y mettre obsn.c’e. je vous prie?
MOMTèciAirr.
Le général, d'abord.
Je sais bien qu’il n’airr.e j*a* I cauenup les mariages qu’il ne Tait pas... mais il faudra bien s’v décider...
MOJtTfClÀtX.
Mais il y a, avant tout, la volonté de mademoiselle d’Estève
LtORA.
ta volonté de mademoiselle d’E^iève!.,. Vous moquez-vous de moi, Montéclain? et celle qui a si complètement accepté votre amour refnscra-l-ello un nom qui pi ut seul la sauver?
■ONTÉCLAIN.
Comment dites-vous?
LÉONA
Je dis, monsieur, que vous jouez un rôle fou ridicule avec moi. et fort odieux pont mademoiselle d’Estève, en plaisantant sur le compte d'une jeune fille que vous avez perdue.
montcclain. riant.
Comment, Léona. vous en êtes encore là... Ali! bon Dienl... vous, la reine des intrigues bridante*. des résolutions hardies... vous pensez encore à celle maiieriedc la fête!
LÉONA
Dont vous payerez les frais...
* MONTÉCLAIN.
Mais c’est fini... c’est use... c’est d'hier... Ah ! nous sommes bien plus avancés que ça...
LÉONA
Quoi ! cette aventure...
Allons dooc! vous n'y avez pas cru un moment...
LÉONA
Vous osez nier...
■ONTÉCLAIN.
Oh! je vous croyais plus forte que ça... Quand on calomnie, Léona, on se donne au moins la peine de savoir l efT» i de ses invention 1 »... Comment, vous ne savez pas que madame de Brins et son lits ont été porter leurs excuses au généra] ? Vous ne savez pas que, depuis ce malin, tout le voisinage a été proiesU-r contre l’insulte faite à mademoiselle d’Etlève?
LÉONA
Mais cet enfant?...
■ONTÉCLAIN.
Appartenait à une pauvre fille qui l'avait confié à Lucile.
LÉONA
Ce n’est pas vrai !... cc n’est pas vrai I
■ONTÉCLAIN.
Vous savez bien, ma chère, que je ue me donne la peine de mentir avec personne.
LÉONA
S’il oe craignait rien, pourquoi le général m’anrnil-il demandé un rendez-vous ?
■ONTÉCI.AIN.
Il vous l’a demandé, mais il n'y viendra pas.
Qui l’en empêchera?
■ONTÉCLAIN
Moi!
LÉpNA.
Vous oseriez?...
■ONTÉCLAIN.
C’est déjà fait.
LÉONA
Dominique emporte la répons*; oà je lui dis que je suis prête è le recevoir.
■ONTÉCLAIN.
Oui, mais dans votre lettre il emporte aussi un billet de moi linii conçu : « Pour votre honneur et pour vr|ri repos, général,
I « ne voyez pas madame de Beauvul. »
LÉONA
Quoi? vous vous êtes permis...
■ONTfiCI AIN.
Et fai ajouté : « Il est nécessaire que le mariage de Georges b reste encore secret pendant quelques jours. »
LÉONA
Vcuait-il donc pour le reconnaître?
■ONT éCI.aIN.
Non, mais il venait pour vous déclarer que si vous ne quittiez pas ce pays dans deux heures, il vous faisait arrêter immédiatement pour cette fâcheuse histoiie qui a eu lieu chez M. d’ilérici, et dont vous savez qu’il a la preuve.
LÉONA
Eh bien ! monsieur, dans deux heures, tout le pays connaîtra la vicomtesse d’Estève... Qu’il me déshonore alors, s’il l’ose.
■ONTÉCLAIN.
fl l’osera... Mais, moi, je ne veux pas...
LÉONA
Vous !... ,
■ONTÉCLAIN.
Oui, moi... car j’aime mademoiselle d’Esl* 1 vc I Que j'entre dans In famille du général pour réparer un outrage oti pour satisfaire un amour bien innocent, je niis dans la même position, et je finis vouloir éviter tout scandale.
LÉONA
Vous me trompez, Montcclain?
■ONTÉCLAIN.
Que je sois déshonoré, si je vous mens d’un mot.
LÉONA
Mais ce mystère aura un terme?... mon mariago sera reconnu?
■ONTÉCLAIN, avec intention.
Sur mon honneur, je m'engage à publier moi-même le mariage de M. Georges dEstcvc et de madame la comtesse de Bcauval.
RERTHAMt. entrant.
Colonel, il y a là un de vos soldais...
Pardon, belle dame... C’est Aly, à qui j'avais fait dire de venir oie trouver jusqu’ici. Voulez-vous me permettre...
LÉONA
Non, restez... J’ai ma toilette à achever... Faites entrer, Bertrand. Ecoutez, Monléclain, je prends votre parole, et j'en attendrai l’effet jusqu'à demain.
■ONTÉCLAIN.
Je oe vous en demande pas tant...
léona.
C’est bien entendu; demain, mon mariage avec Georges fera publiquement reconnu, ou bien vous me permettrez do le publier moi-méme, quelque «amble qui puisse en résulter?
SCÈNE III
LÉONA, ALY, MONTÉCLAIN.
■ONTÊCLAÏN.
Aly!... Aly!... {Aly entre. — Bas.) Eht bien, M. d’Avaliannc.* alt. bas.
Il sera à Montcclain, cc soir, avec le notaire.
■ONTÉCLAIN.
Si tard 1
I.o notaire a son étude à faire, à ce que m’a dit M. d’Av.itianne; en attendant, il in’a chargé de cc petit mol pour vous.
léona. a part.
Il parle bas... Très-bleu... ( Bile prend quelques objets sur /a table en examinant le colonel et Aly.)
■ONTÉCLAIN, prenant la lettre.
Voyons : ( Lisant à voix basse.) « Tout cc que vous pensez rc- ■ l.itivement à madame de Bcauval e*l vrai : mais la faiblesse du « duc d’Hérici lui a laissé des titres, contre lesquels il serait lui- « mémo impuissant, à supposer qu’il osât les lui contester... » léona, de loin, en riant.
Eh I bien, êtes-vous content des nouvelles que vous recevez?..
■ONTÉCLAIN.
Enchanté. (A part.) Je m'en doutais; il nu me reste qu'uu moyen... je le tenterai.
LÉONA
A tout à l’heure, colonel... j*? vous retrouverai iclt...
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MONTÉCLAIN.
Pm(4n*«. les choses doivent-elles aller plus vite que je ne croyais. Ou m'attend cher moi... Voulez-vous y venir ce soir mémo... vous y trouverez vos amis... El peut-être tout sera-t-il liai dans quelques heures...
Vous devenez tout à fait charmant.
MONTÉCLAIN.
Je m'inspire de vous... A ce soir, u’est-ce pas?...
LÉON A
A ce soir... ( Elle rentre dam un cabinet au fond, à gauche ).
MONTÉCLAIN, d part.
Il le faut... Pourvu que le général ne vienne pas tout brouiller avec scs emportements... et pourvu que je puisse encore éloigner Aly... (llaut ) Aly...
SCÈNE IV
MONTÊCUIN, ALY, GEORGES, puit LEON A un moment aprit,
MONTÉCLAIN.
Georges!.., l’imprudent !... ( Georges parait.) Vous ici, malheureux ?... Quy venez-vous faire?...
GEORGES-
Ce que j'y viens faire? mais vous ne savez donc pas que ce nions tre, madame de Beauval...
montéclain, bas et rite.
Silence! (fndfçuani Aly d Georges.) Le frère de Louise.
ALT
part.) Il parait qu’il la connaît aussi.
montéclain, montrant une porte à droite.
Aly! va m'attendre 15, dan* ente antichambre.
ALT
Oui, colonel.
MONTÉCLAIN.
Tu y resteras jusqu'à ce que je vienne te prendre, pour retour ner au château.
ALT
Oui, colonel... mais si vous aviez longtemps & causer... je pour, rais pousser jusqu'à la ferme.
MONTÉCLAIN.
Impossible... J'ai besoindc toi... il y va du salut de quelqu’un..
ALT
En ce cas. colonel , vous me trouverez au poste, à moins que la banquette ne s'en aille toute seule, et qu'elle ne m'emmène... [Il tort. Au même instant Léona entr'ouvre doucement la porte par laquelle elle est sortie, en disant : )
SCÈNE V
MONTÉCLAIN, GEORGES.
léona, à part.
On a annonce M. d’Estève... (Apercevant Georges assis sur I» canapé et te retirant.) Georges I qu'esl-cequo cela veut dire?.. (Elle rentre dant le cabinet.)
MONTÉCLAIN, allant à Georget.
Imprudent!... vous ne savez dune pas que les calomnies de ma- j Jame de Ikauval sont déjouée* ?
GEORGES
Je le sais.
MONTÉCLAIN.
Vous ne savez donc pas que Louise a dû avouer sa faute?
GEORGES
Je le sais; et je sais aussi que vous avez fait jurer à son père Je respecter sa vie...
montéclain.
Est-ce donc tout que de vivre, et ne devriez-vous pas être près d’elle pour soutenir son courage?
G Eu RG LS.
Près d’elle?... et pourquoi faire, monsieur?... Pour l'entendre me redemander son honneur, que je ne puis lui rendre!... pour voir son père la maudire!... pouri-uhir tons les affronts qu’il prodiguera au lâche qui l'a perdue, qu'elle a juré de ne pas nommer, et qui uc peut s'accuser lui-même!.. .
MOMÊCLAIN,
L est le chàüraeutde votre faute, Georges, et il faut l'accepter.
GRORGRS.
Mais si Louise, tremblante sou» les menaces de son père, laisse échopper le seciet de nuire amour, que lui dirai -je alors, moi?.,, faudra-t-il que je comme lie la dernière dis lâcheté* en lui mentant encore?... ou en la tuant avec ce mut : Je suL marié t
M0N1ÉCLAIN.
Votre position est affreuse, je le sais... mais ce u’e»t pas en venant ici que vous vous sauverez.
GEORGES
Le halutest impossible... mai* la vengeance ne l'est pas.
MOMÊCLAIN. •
Que prétendez-vous donc?...
GEORGES-
Peu vous importe, mou&h url... i! faut que je voie madame de Beauval : maigre mes avis, malgré mes menaces, elle m'a pousse jusqu’aux dernières extrémités du malheur... Louise est perdue... et si son père ou sou frère me demandent ma vie en retour de son honneur, vous me croyez assez honnête homme pour éüc sûr que je ne la défendrai pas contre eux. Il faut donc que je meure... Eli! bien, Montéclain... je ne mourrai pas seul... j'entraînerai dans ma perle celte qui m’y a poussé.
MOMÊCLAIN.
Un crime u’en rachète pas un autre, monsieur ; cl lorsque le malheur pèse si durement sur celle que vous avez perdue, la lâcheté serait à lYiatidouiier.
GEORGES
Mais que faire, monsieur, que faire?.*, me taire? c'est une 14cbete; parler? c'est un etime... Diles-moi qu'en épargnant madame de Beauval, diles-moi qu'en l'implorant, diles-moi qu’en mourant seul, je puis sauver Louise, et tout ce que vous voudrez, monsieur, je le ferai.
UONTlCLAIN.
Georges, ce serait une folie de vous donner une espérance... et cependant, il est vrai que quelquefois un homme échappe où dix mille ont péri... Je ne sais rien, je ne vois rien qui puisse vous sanver, mais vous devez à Louise de tenter même l'impossible... Écrivez à madame de Beauval que vous serez ce soir chez moi... (A part.) De cette façon jesuis plus assuré qu’elle y viendra...
G BORGES.
Mais pourquoi celle entrevue?
MONTÉCLAIN. ‘
Je vous lu dirai... Je n'ose vous donner une espérance... mais s'il y a un moyen de salut il est là.
Georges , allant à la table et s'apprêtant à écrire.
Je crois à votre amitié, Montéclain, et je me Uc à vous.
MONTÊCLAIN.
C’est bien... (Il va d la porte à droite et appelle.) Aly ! I
aly, entrant.
Colonel?
MONTÊCLAIN.
Tu vas aller au château dire que, ce soir, j'ai l’honneur de recevoir madame de Beauval. et... (Le s portes du fond t'ouvrent. Léona parait avec toute la société.)
GEORGES Ct MONTÉCLAIN.
Léon» !
lIona, s'avançant et désignant Georges.
Le voilà, mesdames... C'est lui I
GEORGES, ù part.
Que va-t-elle dire?
montéclain. à part.
Je suis battu.
Pardon, metJvmcs, pardon, messieurs, j'avais liite de vous faire partager la j« 'e que j'éprouve de pouvoir me pré»cnter à vous sous mon véritable nom... oubliez madame do Beauval, et veuillez rester les amis de la vicomtesse d'Eslève.
TOUS
Madame d'Eslève I
Ah! l'iofàmel Georges !
MONTÉCLAIN, bai.
ALT, d part.
Sa femme!... Je comprends qu’il ne soit pas gai du toui.
montéclain, affectant la gaieté , à Léona.
El notre ren lez-vou* de ce soir ?
léona.
Si vous y invitez le g> lierai, je lui parlerai pour vqus.
GEORGE*, d part.
Oh ! malheur, malheur sur elle!...
MONTÉCLAIN, bas.
Silence! pensez à Louise. (La société entoure ct complimenté Léona-, ilonlcciitin retient G t orges. Le rideau Laisse.)
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DEiXIÊUE TABLEAU.
l e iliMlre refirAs.'iiIe 1 liiirt.eur tle G ferme de Kerouen nrec un grar.'l bahut u côic à droite; porte au fond. A gauche de celle porte, une i -élite fenêtre donnant sur Li Gatnjiagnc; à droite, au troisième |d.jn, i]ut'|i|i]es
msrebrt, i<vttf<M per une rauqw, tnéi ail a la damldt de Kcntuan. Au haut de tet escalier, pr« « e h porte, est suspendue une hache de bûcbcruu. A gauche, au deuxième pUi», une vaste dxamnee au manteau de laquelle sont attachées diverses armes. Au premier plan, contre le innr, sont deux c|h*cs eu crois, sunnunUe* d'une branche de huis; plus haut, du même cote, la imite de la chambre de Louise. A l avaut-sccne, a gauche, une grande ebenuuee.
SiL.\b I.
LOUISE, PERRINE, PAYSAN , PAYSANNES, puis KÉUOUAN.
PERRINE
Pourquoi donc que le maître nous a tous fait revenir des champs comme ça...
LOUISE
Il va vous le dire, sans doute...
rstaiKi.
Ce n’est pas encore l'heure..» et puis, il a l’air tout fâché... nous n’avons pourtant rien fait de mal?
LOMSB.
Attendez... (A part.) J’alteiids bien, moi...
PKRRINE.
Manuelle, je ne sais pas ce qui se passe, mais vous avez eu pitié des malheureux... Fiil ben donc, s'il vous était arrivé malheur à ' 0 *s et à votie père... je ne sais pas moi... ça serait égal... nous travaillerions tout de meme... u'est-ce pa>, vous autres?...
LKS PAYSANS.
Certainement...
PKRRINK.
On nous payerait plus lard...
kéhûuan a descendu le petit escalier, il s'approche cl jette un sac d 'argent sur la table.
Comptez ccl aigcn», Louise .
LOUISE
Moi?... uioi?...
K É ROUAN
Oui, vous... il faut au moins guider re qui nous reste d’honneur... (Louise se met à compter.) Madeline n'est pas i eu nue?
rutiutt.
Non, monsieur... elle n'a peut-être pas trouvé votre Gis...
KÉROUAN
Elle le trouvera... (Il s'assied.) Venez ça, vous autres... je n’ai pas à me plaindre de vous; vous avez bravement et honnêtement gagné votie pain chez moi... ce n’est pas comme ça pour tout le monde; mais enfui... I »i«-u lait 1rs cIiobcs comme il veut... Aussi, je vous le dis, tant uu’il y aurait ni une miche à la maison. il y en aurait eu pour les lions sujets : mais personne n'est maître île >a volonté... il faut i|uc je quitte la tenue, mes enfants.*.
PERRINE
Vous!..*
TOUS
Vous, père Kérouan !...
PERRINE
Ça n’est pas possible...
LoriSR, à part.
Que veut-il faire, mon I):cu!...
KÉROUAN
ic l'aurai quittée ce soir...
PERRINE
Mais pourquoi?... monsieur Keiouan, pourquoi?...
KÉROUAN
Vous le saurez demain... peut-être aujourd'hui... peut-être dans une heure. — C’est pour cela qu’il faut nous dépêcher... dites ce qui vous est dû, on va vous payer.
TOUS
Mais, luoosieur Kérouan...
KÉROUAN
Louise va vous faire vos comptes.
LOUISE
Mais, mon père...
KÉROUAN
Vous savez bien que je ne sais ni lire ni écrire... et vous n’avez as d’imérét à les tromper ceux-là... (Il va au fond, s'assied sur escalier la tête dans ses mains. )
LOUISE
Tenez, François, est-ce là votre compte... et celui des laboureurs?,..
FRANÇOIS
Est-ce que j’ai besoiu d’y voir!...
Louise, à un autre.
Tenez... Pernna.) Tiens, Perrine... voilà fe lien et celui des tenantes.
PERRINE. '
Ah! manuelle... raamzelle*.. nous aurions travaillé pour rien; diles-le donc à votre pire...
LOUISE
Va, tua lille... Dieu te récompensent...
KÉROUAN
Eh bien! câl-cc fait?...
LOUISE
Oui, mon père...
kérouan, regardant une pile d’êcus.
Qu’csl-ce que c’est encore que ça?...
LOUISE
Ce sont les gages de Ponde...
kérouan.
Eh bien ! où est-il le gars y...
LOUISE
Il n'aura pas osé venir, le misérable !
Kérouan. prenant l'argent.
S’il n’y avait p is de misérables pour faire le mal, il n’y en aurait p.is pour le dire... (A Perrine.) Tu donneras ça à Pornir.ma fille; c’était un rude ouvrier...
PRRRINH.
C’est un méchant gars... une langue de serpent...
KÉROUAN
C’est une affaire entre Dieu et lui... il ne m’a jamais trompe, moi... Allez, mes enfants... restez laborieux et honnêtes... tue bonne conscience, ça tient le cœur sain... même quand le mal tombe sur vous.
tous.
Adieu, mamzelle... Adieu, père Kérouan...
KKROl’AN.
Adieu... et otihliez Te nom do Kérouan, si vous pouvez... (Il les accompagne jusqu’au fond cl ferme la porte.)
SCÈNE
LOUISE, KÉROUAN. (Kérouan redescend lentement , prend un siège, et va s'asseoir au milieu de la scène. Louise s’appioche de son côté lentement, et te met u genoux.)
LOUISE
Mou père!... mou pèrel...
KÉROUAN
Asseyez-vous, ma fille...
LOUilB.
Grâce !... pitié!...
KÉROUAN
Assoyez-vous... je voue eu mie...
Ali I laissez-ruoi à vos genoux prier et pleurer.
kérouan, se levant.
J’atlcndrai, Louise...
LOUISE
Mon père!... mon père !...
Kérouan, lui approche une chaise.
ic vous ai priée de vous asseoir... nous avons à causer d’affaires...
louisi, s'asseyant.
J'obéis, mon père... j'obéis...
Kérouan, de même.
Louise... j’ai lâché toute ma vie d'être un honnête homme, et, quoiqu'un pauvre paysan comme moi soit bien peu de chose dans le monde, quoiqu’il soit mal de sc vanter, je peux dire que je n'ai jamais fait de tort à personne.
LOUISE. '
Ah ! vous avez été l’exemple de l'honneur, de la probité.
KÉROUAN
Vous parlez mieux que moi, Louise; vdus avez été mieux instruite que moi. je le sais... mais Inisscz-moi dire les choses comme je les entends... Je vous disais donc que je n’ai fait de tort à personne... et je ne veux pas commencer aujourd’hui... je ne veux pas commencer par mes enfants.
LOUISE
Oh! que Dieu vous bénisse pour cette sainte bonté!... KÉROUAN-
J’avais vingt-cinq ans quand j'épousai votre mère, Louise...
Ma mère!...
KÉROUAN
C'était apres h première Vendée. J’étais pauvre; mais comme je m'étais battu jusqu'au bout pour la bonne cause, votre mère, qui en était, me prit en amitié... et son père à elle pensa qu’un
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peu d'honnêteté valait bien quelques ecus... et il me donna sa fille.
LOUIS*
lia pauvre mère?... si Ocre de tous!..,
KÉROl'AN.
C'est vous dire, Louise, que tout le bien qui est dans la maison vient d'elle.
LOUIS*
Le bien qui est dans la maison, mon père?... Mon père... mais de quoi me parlez- vous donc?...
KÉROUAN
Je vous parle de ceqiii vous appartient...
Louise, faitatU un mmtr ment pour te lever.
De ce qui m'appartient, à moi!... mais pourquoi m’en parlezvous?...
KÉROUAN
Restez donc à voire place... Je n’ai pas la télé bien forte pour les comptes , vous le savez... cl il ne laut pas que je me trompe.
LOUIS*
Ah! maudissez -moi!... accablcz-moi plutôt... Riais ne me par* lez pas ainsi.
KÉROUAN
Il ne faut pas songer qu’à soi, Louise... Vous avez fait à votre volonté ; vous voyez que je lie vous dis rien... mais chacun a sou idée. Je ne vous demande pas graud'ehose... quelques minutes
de patience.
LOUIS*
Parlez doue, mon père... parlez...
KÉROUAN
J'avais eu six mille francs de la dot de Marianne ; c'est avec ça que j'ai pris la ferme où nous sommes. Le vieux M. de Mouleclaiu, qui ui'ainiail parce que nous avions ben souvent, pendant la guerre, pâti ensemble de la faim et de la soif. M de ilouléclain me la donna à bon compte ; si bien quojepns élever 1rs huit eufants qui me naquirent du tua pauvre Marianne... Vous étiez trop petite pour comprendre ça, Louise; — mais il y cul un temps où, quand je m’asseyais à cette table avec nia femme... nous nous regardions avec bonheur... en voyant autour de nous sept beaux garçons... et vous, qui étiez venue la dernière... ci qu'elle aimait comme la dernière bénédiction de Dieu sur notre mariage.
LOUIS*
Oli ! ma mère I... ma mère!...
C’était pas le temps de la richesse, car il fallait travailler rude pour nourrir tout ça... mais c'était celui du bonheur... car ils étaient tons bien venants et bien portants... Dieu n'a pas voulu que ça durât longtemps... Votre grand-père mourut alors et nous recueillîmes son bien Mais le jour où la fortune entra par une porte la joie s'en alla par l'autre. La maladie se mit dans la maison... et, en moins de deux ans... j'accoinpaitnai six de mes gars au cimetière du village... Le fut un rude coup... qui m’abatiu comme un enfant, et qui tua votre mère... il y a de ça dixsept ans.
LOUISE
O ma mère! pourquoi ne suis-je pas morte au.<'it
KÉROUAN
Vous ne devez pas beaucoup vous en souvenir... m us. moi. je me le rappelle beu. Le pauvre petit Christophe marchait à côté de moi derrière la bière. Il faisait froid et il pleuvait a verte.. .Je t'avais prise dans mes bras; et, comme tu me voyais pleurer, lu m'embrassais sur les yeux comme pour me consoler.
Louise, étendant les bras vers lui.
Assez, mou père... assez!...
KÉROUAN
Ce n’est pas pour rien dire contre vous mio je vous conte •oui ça... c’est pour que vous sachiez quand c'est arrivé, et que mur soyiezbien sûre que je ne veut pas vous frustrer...
LOUIS*
Ah! quand le général a voulu tuer Lucile, il a eu pitié
d'elle...
KÉROUAN
Un peu de patience, j'ai bientôt fini... La maladie cl la mort, ça coûte cher... si heu que lorsque votre mère mourut, je m’étais endette sur le bien qu’elle vous laissait, l'ourlant avec de l’ordre et du courage, je payai tout, et j’obérais pouvoir faire des économies... lorsqu'un autre malheur arriva... i.cfcu prit à la ferme aux Genêts qui était votre bien... et uYn laissa que la pauvre masure... où est... vous la romuiisscz...
LOUIS*
Mais où voulez-vous donc en venir?
KÉROUAN
Il fallut bâtir ailleurs... ça tilde» dépenses... et puis... j'ai peutêtre été un peu vile... j’ai voulu que vous fussiez élevee comme une demoiselle... J’ai cru bien faire... ça a coûté aussi... si ben
que sur le revenu de votre bien, je n'ai pu faire que six mille tram s d’économies : vous les trouverez sur la table de votre » bainhre... Il ya à côté des pipicr» de propriété... veilliez tout ça... si ce n’est pas votre compte, je prierai votre frère de ni’ctt prêter sur sa par I, pour que nous soyons quittes*
LOUISE, se levant.
Mon père, le Seigneur a laissé aux plus coupables le droit de le prier, et l'assassin qui va ;*u supplice a près *Ir lui un prêtre qui lui parle de pardon. Je CMiiipirndt» qu il it y J plu» »p:c ldi l à qui je puisse crier grâce; je vous ai écouté, et je vous demande maintenant quelle est ma condamnation... IA ta fin de telle tè fdique , Louise se met à genoux devant son père. I
SidOUiK.
Je 11 “ suis pas un juge (mur condamner ou pour absoudre... je suit ~n débiteur qui a honnêtement acquitté sa dette... et qui demamliqu’on en fusse aulant envers lui.
LOUIS*
Et que pttls-jc vous devoir que je puis>e von» payer jamais?
Ktnoius, ‘se lerakt.
Vous me devez la part de mon bien que je vous avais confié... vous me d.vcz ctiiupte de mon honneur qui était mon seul Lient... cr é mou tour, je vous écoule.
LOUIS*
Ab! mon père!... mon pèiel...
RÉROUAI».
Qu'eu avez-vous fait ? répondes.
LOUISE
Ah! cet honneur, mon plus bel héritage, je l’ai flétri, je l'ai prdu !...
KÉROUAN
Vous parlez du vôtre, mais il y a le mien... Le vôtre, vous l'avez jeté à la bouc du rliemio, et votre pari est farte; vous êtes une Hile perdue, c'est votre condamnation et votre supplice... niais moi, je ne veux pas être le père à qui on prend son li<inu«:ur et qui sc (ait ; ce serait là mon infamie à moi... et je n'en veux pas!..
LOUISE , se levant terrifiée.
Que vouiez-vouB donc? mou Dieu!
KÉROUAN
Celui qui vous a séduite s'est-il imaginé que je ne Ini demanderais pas ce qu'il m’a vole? avez-vous pu croire, vous, qu'en vous laissant dans votre fange, j’y resterai* avec vous?.. Oh! non,
S ;ràce h Dieu, il n’est donné à personne de faire un infâme d’un lonnéic homme, pas plus il vous, qui vivrez dans le mépris, qu’à celui qui vous y a condamnée... Son nom?...
LOLISB.
Tour le tuer, n’est-ce pas?...
Je ne vous demande pas ce que vous ferez de voire bien; je vous ai tout rendu... cl vous me devez son nom...
LOUISE
Mon père, le jour où j’ai été assez abandonnée de Dieu pour donner mn vie â celui que j’aim-iis, je lui ai juré d’attendre dans le silence l'heure ou il me relèverait de mu faute... C’est un crime ajouté A un autre sans doute... mais je n’irai pas plus loin dans ccttc voie en mentant à ce que j’ai promis.
KÉROUAN
t .nuise... je ne vous méprisais pas au point de cioirc que vous aimiez un lâche.
LOU iss.
Dieu le jugera à son tour, mai» moi j’ai juré.
KÉROUAN
Louise, il faut du sang à mon honneur... il me faut la vie de cet homme.
LOUISE
Mon père... je suis maîtresse de la mienne, et je vous la livre KÉROUAN.
Louise, vous aviez eu une bonne pensée en mourant, c'était rie m'épargner un crime; vous voulez donc m’y condamner?...
LOUISE
Tuc/.-rnoi donc, mon père, tuez-moÜ... car je ne vous dirai pas son nom...
KÉROUAN
Louise!... je ne veux pas mmi- nie:... je veux que vous pariiez , LOUISE.
J’ai juré!...
Louise, il y a une chose que vous ne savez peut-être pas encore... u est qu’on airne mieux smi enfuit que son père.
LOUISE
Que voulez-vous dire?...
kéiiouan, marchant vers la chambre de Louise.
C'est qu’on peut faire mourir son père de honte et de désespoir
LA CLOSRRIE DES GENÊTS
ci qu'on ne peut pas voir souffrir l'innocente créature tenue de DO» entrailles.
LOUISE
Mais où allez-vous donc? mon Dieu!...
eêrouan, devant «ne porte.
Si lu ne me dis pas le nom que je te demande, ce n’est pas toi que je tuerai, Louise!... ton enfant est là...
LOUISE, M'élançant vers ton pire.
Mon enfant... mon enfant!...
EÊROUAN.
Arrière !...
louisi. t'attachant à ton pire.
Au secours!... au secours!...
eêrouan, la repoussant.
Je les ai tous renvoyés.
I.OU 1 SB
Pitié... A moi I... à moi!
eêrouan. m/me jeu.
Le nom de cet homme !
LOUISE
Je vous le dirai... Mais me forcer \ me parjurer, le couteau levé sur mon Uls, c'est mal, mon père !
EÊROUAN.
Le nom de cet homme?
LOUISE
Je vous le dirai... Mais c’cst infâme aussi ce que von» faites là !
eêrouan.
Le nom de cct homme?
LOUISE
Je vous le dirai... Mais ns«as>inrr un pauvre enfant, quand on peut tuer la mère... c’est lâche!
EtlOUAN.
Le nom de eet homme?
Ah ! Dieu! je ne puis plus... Eh! bien, mon père, c’est...
8CÈXE III.
GEORGES, KEROUAN, LOUISE, LUCILE
Georges, entrant rapidement suivi de huile.
Qu’y a-t-il ?... Pourquoi ces cri»?
LOUISE
Georges... Georges... Il veut tuer mon enfant !
G rorges, e’ élançant devant la porte de la chambre de Louite. Vous me tuerez donc avant lui !
EÊROUAN.
Que dis-in?
LOUISE, courant pris de Georges.
Ah! nous sommes deux à présent!
K £ ROUAN
Toi, Georges?... tu la défends... Que viens-tu faire ici?
Georges, mettant un genou à terre.
Puisqu'il vous faut du sang... je viens vous apporter celui du coupable.
LUCILE
Mon frère!
kérouan, courant à une hache.
Toi... loi, Georges!.,. Ah I misérable!...
lucile, s’élançant au-devant de lui.
Kérouan! qu’allez- vous fjire !...
EÊROUAN, voulant ta repoutter.
Laisse-moi, enfant ! *
lucile.
Kérouan, est-ce qu'on lue un homme à genoux !
eêrouan, après «n long silence.
Tu as raison... tuas raison... —Georges... le fils de mon vieil nti... Georges... lui ! — Et lu le savais, loi, Lucile?... et tu ca- ,iis le crime de ion frère ?... horreur I LOUISE
Non, mon père... non!... clic n’a caché que ma faute, elle n’a u pitié que de voire fille.
EÊItOUAN.
Peu m'importe à présent! {// va à la cheminée et il en décroche deux épées qu’il pose sur la table.)
LUCILE
Que va-t-il* faire, mon Dieu!
E fi ROUAN.
Voici ma vieille épée de vendéen, monsieur... et voici celle que me donna votre père quand je le relevai tout sanglant du champ de bataille... laquelle prenez-vous ?-
GEORGES
Laissez -moi celle de mon père; je ne la déshonorerai pas.
LOUISE, stupéfaite.
Qu’osez-vous dire, Georges !
EÊROUAN.
Je vais à la Saulaye...
GEORGES
Je vous suis, monsieur!
LOUISE
Vous... voua!. . mais qu'allez-vous donc faire là?
GEORGES
Remplir mon dernier devoir... Je vais mourir!
LUCILE
Mourir!... lorsque tu dois...
LOUISE, éperdue.
Tais-toi , Lncile.. — Mon père... vous le connaissez à présent... Il ne vous échappera pas... Éh! bien, donnez-moi un instant, une minute, pour lui parler.
EÊROUAN.
Je suis patient... j'attendrai... [Il fait un pat pour sortir.) Parlez-lui.
Non pas seule, mon père!., mai* devant vous qui m’avez maudite, devant clic qui a eu pitié de moi... devant Dieu qui nous écoute... (Kérouan redescend la seine et va à la table eur laquelle il s'appuie et os) il pote son épée.)
EÊBOUAN.
Soit, dites-lui vos dernière* paroles.
LOUISE
Ecoulez, Georges... et ré pondez -moi encore une fois comme vous l’avez fait, si vous l'osez... où allez-vous?...
GEORGES
Je vous l'ai déjà dit : mourir!
LOUISE, avec désespoir et etupé faction.
Mourir !
LUCILE
Mourir, frère!... mais tu ne penses pas...
LOUISE
Oh! lais-toi, Lucile, je l’en prie... (d Georges.) Mourir, distu?... comment... à cette heure, ici, dans celle maison... envoyant un père désespéré, une pauvre fille perdue... et là, là... un enfant qui est le lien et qui n'a pas de nom, il ne t'est pas venu nue autre pensée que de mourir!...
GEORGES
Je ne puis pas plus : la mort est la suprême expiation de tous les crimes.
LOUISE, tombant assise.
Ah! inon Dieul i! me méprise donc bien.
Ah! Georges, c'est affreux !
EÊROUAN, à IjOuise.
Croyez -von9 que je me fusse mieux vengé en vous tuant... (A Georges.) Venez-vous, monsieur?
GEORGES
Je suis à vous ! (f/i marchent vert la porte du fond y Lucile se jette entre eux.)
LUCILE
Mais ce n'est pas possible I... ccnu lez-moi, Kérouan... mon père va venir...
Georges, avec éclat.
Mon père va venir! ah! venez, monsieur, venez... mais que je n’enir nde pas sa malédiction!... tui-méme me dirait de mourir.
I.ÜCILB
Ah! Georges, tu méconnais notre père !...
EÊROUAN.
Tu mens !... et tu es nn lâche!
Louise, s’élançant vers son pire.
Mon père!... il est fou... il doit éirc fon...
lucile, ou fond, regardant par la croisée.
Ah I voici mon père enfin...
GEORGES
Lui!... (Son épée tombe de tes mains.) Abt ayez pilié de mol, mon Dieu! (A Kérouan.) Vous l’avez voulu.., eh! bien, interrogez mon père, et vous saurez pourquoi J'ai voulu la mort.
EÊROUAN.
Laisse-moi parier à ton pire, enfant... la loi, elle-même, protège les insensés.
LUCILE, LOUISE, LE GÉNÉRAL. KÉROUAN, GEORGES
LE GÉNÉRAL, il salue Louite et Lucile d’un signe.
(A Kérouan). Je suis venu tard, n'est-ce pas, Kérouan?
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«rouan.
Tu recevais les félicitation* de tes amis... lu as biett fait.
LB Général, lui pressant la main.
La pensée, de ta douleur mo parlait plus liant que rcs vaine* félicitations; mais je sais qu'il faut laisser au désespoir la liberté de »es premiers transports, pour qu’il pui*sc écouter les conseils de I amitié; et je savais la proni* ssc que lu avais faite à monsieur de Montée!» in.
, «ROUAN
Tu vois que je l'ai terni parole... et je suis prêt à écouler tes conseils. Qu’as-lu à me dire?,..
Lit GÉNÉRAL.
Que me disais-tu, toi?... tu me disais qu’il faut pardonnera h jeunesse, à l'entraluemcnt... à l’amnur...
«ROUAN
(. est vrai, et lu tnc repoussais. Mais je suis moins fier nue tn Simon : si celui qui a séduit ma Mlle voulait lui rendre l'honneur peut-être lui pardonnerais-je.
LB GÉNÉRAL-
Et qui pourrait Pcn empêcher?
Kérouan.
Peut-être porte-t-il un nom qu’il craint de mésallier, en le don uant ;i la fille d’un pauvre pavsm.
lr général.
Son nom eût-il dix siècles de noblesse, il Pt mis an-dessous <!
tien.
«ROUAN
Peut-être aussi craint-il le ressentiment de sa famille... les m; lédictions d'un père rigoureux...
LR GÉNÉRAL.
S'il était un père assez infime pour se refuser à une telle réparation... ce ocrait alors que la désobéissance deviendrait u:droil respectable.
, «ROUAN
Oc n est pas sa pensce à lui.
LI GÉNÉRAL
Tu le connais donc ?
«ROUAN
Oui.
LB GÉNÉRAL
ht quel est le lâche qui os c s'armer de pareils obstacles poune pas remplir ut» devoir sacré?
«ROUAN
lin homme qui, sans doute *ûr de son adresse, a pensé qo'avce un duel on est quitte envers l'honneur d’une famille.
LR GÉNÉRAL.
Mais on ne se bat pas avec de tels misérables, ou les tue!...
KÉROUAN.^ te retournant viennent vert Georges.
On les lue!... Ce n'est pas moi qui l’ai condamné, Georges... c'ett ton |»êre 1
LE GÉNÉRAL
Georges!... mon fils!... lui !... olil malheur... malheur]..
Luc il k, entourant ton père de tet bras.
Oui... mon frère qui, épouvanté de voire rigueur, n’osait espé rcr votre pardon.
le général.
Anathème et malédiction sur lui!... ( A Georges.) Va-t'en, mah bcuieux... va— l’en !
_ «rouan, stupéfait.
Que dit-il ?
Lient:.
Il a été bien coupable sans doute... mais vous lui pardonnerez comme Kérouan pardonnera à sa fille... Ils s'uniront.
LB GÉNÉRAL
Jamais ! jamais!
Lot'isi, au général.
Lh quoi! vous aussi, monsieur, vous me condamnez!
. «rouan, aire désespoir.
l h hum ! Louise, manque- 1 - il quelque chose à la coupe d’i -nue que lu m’as versée.
, Louise, à elle-même, les yeux égarés.
Ah ! c est moi qui suis folle sans doute !...
, LI GÉNÉRAL
V"-*?’ / l /îV ,,iP V i^'we-nouR, Lucile... ( A Georges.) Va-l’en, - ? ilnqc I (Allant à Kérouan.) Kérouan... Kcrouanl... il faut que : te parle, à toi... à loi seul...
«rouan, le repoussant.
A voire tour, pariez haut, moudeur le comte d'Estève!
LE GÉNÉRAL
Kérouan, écoote-moi 1
«ROUAN
Quel est le lâche qui peut se refuser à une pareille réparation » nif.1*l«.voo» tout I hieurf. (Montrant G tare,,.) U Itchx I. voila!
Kérouan !... Kérouau!..
LR GÉNÉRAL.
KÉROllAR.
Quel est le père assez infâme pour se refuser à une pareille réhabilitation? disiez-vous loin • l'heure. L'infâme, c’est vous!
LE GÉNÉRAL
Kérouan! un mol.
KÉROUAN
Assez, monsieur, assez I et ducs-moi lequel des deux veuf commencer avec moi.
AI.V
Mon père!... mon père! met voilà!
KÉROUAN
Enfin!... deux contre deux, ta partie est égale.
Al.Y.
Que voulez-vous dire ?
KÉROUAN
Tu uc sais donc pas notre déshonneur?...
ALY
Je le sais, mon père; mais ce que je suis venu vous demander, c’est le nom du séducteur.
Le séducteur? il s’appelle le vicomte Georges d’Estève, entends-tu?
Lui I lui I
ALT
KÉROUAN
Et comme c’est le fils d’un noble d’hier, qui méprise les nobles d'autrefois... il nous laisse dans notre opprobre, de peur de salir son nom dans notre alliance.
ALY
Mais il est plus infâme et plus coupable que vous ue croyez, mon père!... — Il est marié.
KÉROUAN, LOUISE, LUCILE
Marié! (Long silence.)
Georges, <1 Kérouan.
Je vous avais bien dit de me tuer, moiiticnr.
Louise, pAle, chancelante , d moitié folle, allant à Lucile.
Marié!... (.du général ,) Marié !... (Elle te trouve devant Georges, et pousse un cri déchirant.) Marie!... Ali !... (A Aly.) Bonne chance, frère !... Adieu ! {Elit s'élance hors scène j >ar la porte île sa chambre. Kérouan reste immobile.)
LE GÉNÉRAL
Ali! Lucile, Lucile, ne lu quille pas... sauvc-ln encore une fois.
LUCtLR, courant à ta porte.
Oh ! la porte est fermée...
lk général, montrant la sortie du fond.
Eli! bien, par là... par là...
lucile, en sortant .
Georges !... Georges !..
le général, à Georges qui s'est élancé vers la porte du fond pour suivre Lucile.
Où allez-vous donc, monsieur?
GEORGES
Mourir avec elle, ou la sauver !
LB GÉNÉRAL
Vous n’en avez pas le droit, cl vous leur appartenez!... (Il
LUCILE, 09 dehors.
La voilà avec son «qfant... I .nuise ! Louise!
LE GÉNÉRAL, dehors.
Dominique ! au secours ! Pomiuique!
ALT, regardant son père qui reste immobile.
Mon père !... mon père !...
gborges, s'approchant d' Aly; à mi-voix.
Où voulez-vous que je vous attende?
ALT
Où vous voudrez... je vous trouverai bien... (A Kérouan Mou. père!...
GEORGES
Dans deux heures i la Suulaye.
J’y serai.
ALT
GEORGES
Ali J Léon .1 ne doit pas être encore chez Mnnlrêlaili... je la
veirai cette fois! (Il sort rapidement par ta porte du fond.)
LA CLOSKRIE DES GENETS
Yl.
ALT, KÉKOllAN.
ALT
Mon père!... mon père!...
KfiRüUAX, relatant en larme i et tombant sur ta table.
Ali ! mou Dieu, que je souffre!... mon Dieu, mon Dieu! que j’ai ma!!
ILY, se mettant à genoux aux pieds de son père et lui baisant les mains.
Mon père!... mon père!...
KtROUAN.
Ah ! laisse-moi pleurer, loi... le cœur m'étouffe, la .poitrine me crève... Je souffre !... je souffre !... je souffre !...
ALT
Oui, pleurer., mon père... pleurer! c’est à moi à tous venger.
KtROUAlf.
Tu le tueras ce monstre, n’esl-ce pas?... ce misérable qui a perdu ma pauvre enfant... qui était bonne et douce et honnête avant de le connaître.
ALT
Oui, mon père, je le tuerai, ou Dieu ne sera pas juste.
KtSOUAN-
Ali! qu'elle doit souffrir, la malheureuse!., qu’esl-ce qu’elle a dit? où l’a tou emmenée? où est-elle?...
ALT
Dieu le sait, mou père... elle s'est enfuie avec son etibnt...
KÊ ROUAT*.
Elle Scsi enfuie et tu ne l’a pas arrêtée !.. Mais je ne veux pas qu’elle meure, moi!., je ne veux pis qu’elle se lue!., je veux lui pardonner... vicia! viens 1
ALT
Allons donc, mon père...
KËbouax, prenant son épée et la donnant à Alg.
Tiens, pour Georges... tjouiid n*n:s aurons sauvé ma tille. (Kèrouan entraîne Alt/ , le rideau tombe.)
ACTE V
PMIfR TiBLEiU.
1 je théâtre représente un boudoir Au fond, trots porte* -uvrant sur un n*
che salon; portes latérales. A droite, une grandr taMe rtimk* couverte
d'un tapis vert et chargée de livres, papiers, encrier, etc.
8CÈXK I.
MONTÉCLAIN, D’AVATIANNE, BRIAS.
D’ATATiAPtut. assis près de la table.
Pardon, colonel, mais prenex bien garde à ce que vous aile* faire.
MOT1TÊCL AlTf.
J’en prends h responsabilité tout entière.
n'AVATIATIÎfK.
Vous êtes incapable d’un acte, d’iniquité, je le sais; mais Tons Iles militaire. Montét laiu; font avec pris à l'armée des teMietet de sabre, qui vous persuadent que, «lit moment qu’une chose est juste, vous avez le droit de la faire, sans vous inquiéter des formes.
BRI vs, riant.
Ali ! je comprends, la a a... Tonne, comme dit Brid’oison.
d'avvtiaxkb.
Oui, mon cher Brias... la forme; elle est comme tontes le; choses de ce monde, stupide quand on en abuse, excellente quan ! in s'en sert dans une juste mesure.
brias.
C’est la ressource des coquins en mille occasions...
d’avatianfib.
Cesi pnssib'e; mais ne fùt-ellc qu’une seule fois la protection 4e l’innocence, il faudrait In respecter...
■OfrTiCLAtn.
Croyez- vous donc avoir affaire à une femme innocente, malheureuse et persécutée?...
d’atattannb.
Comme homme du monde, je jugi madame de Beauvnl et je la méprise; comme magistral, je frai rien à voir dans sa conduile.
■ONTÊCLAttf.
Au diable soient vos distinctions de Palais!... vous refusez donc je me seconder?...
BRIAS.
Je suis à vous corps et âme, Moniédain ; j’ai été si soliemeit
l'agent des mauvais desseins de madame de Beauval, que. je m’associe avec joie à tout ce qui peut vous aider à la punir. d’avatiamnb.
Je m’y associe d'aussi grand cœur que von», Brias; mais je dois avertir Monléclain qu'il joue un jeu à se faire destituer...
MONTÉCLAIN.
Et vous aussi sans doute?...
d’avatianm. se levant.
J’aurais oublié tout ce que je vous dois, si j’y avais pensé...
MONTÉCLAIN.
C'est donc h moi de le faire pour vous... Je vous reprends !c rôle que je vous avais destiné, et je courrai seul la chance.
DATAfTANNB.
Vous m’avez mal compris. Moniédain... Le premier devoir de l’amitié est de dire à un ami ; Voilà le danger où vous marchez; le second, c’est de l’y suivre coûte que coûte.
MONTÉCLAIN.
Eli bien, d’Avatlanne, j’accepte... Certes, j’ai à cœur le salut de Louise et la punition de madame de Beauval... mais je ne
f irélends pas cependant les obtenir par des moyens indignes d'un tomme, qu'il porte la robe ou rumlorme.
BRIAS.
Et moi?...
EONTÊCLAlIf.
Vous êtes mon premier complice... Mais, dites-moi, ces dames viennent-elles?...
BRIAS.
lia mère est au salon... avec monsieur et madame de Firmiani, les Franchevillc, les Basieme...
MONTÉCtAtN.
C’est très-bien... vous savez ce dont nous sommes convenus... allez trouver ces daines, retnerricz-lcs de ina part.
brias.
Je vous préviens qu’il vous faudra faire votre paix avec ma sœur... elle est furieuse de ne pas avoir été invitée.
MONTÉCLAIN.
Je ne suis pas assez sûr de ce qui va se pister et se dire Ici, pour en rendre témoin une jeune Allé. Mais l’heure approche... allez cl n’oubliez pas le notaire... vous l’avez bien stylé?...
BRIAS.
Une machine k vapeur écrivante et grossovante ne sera ni plus mpassiblo ni plus silencieuse... Je vais le chercher. (// tort.) MONTÉCLAIN.
Très-bien... (A d'Avatianne.) Et le livre sacramentel? datatianne, montrant un code.
Le voici.
■ONTÉCLAUV.
Veuillez mettre le sinet à la page où est écrite la seule espérance qui nous reste... ( Allant à une porte de côté.) Silence... nue voilure dans la grande avenue?... C est madame de Beauval. d'avatianne.
Ou un autre de vos invités...
MONTfCLAIN.
Non... tout le monde est arrivé par le parc.
d'ayatiankm.
F.t Georges d’Estèvc?...
MONTÉCLAIN-
Oh! il est venu, mais je l‘:n mis mhi> clef ; je réponds de loi. et du diable s’il peut s’échapper. Je le donne au p'us vigoureux «•» nu plus adroit... Des murs tout nus et une lucarne grillée, à dit pieds du sol...
p’avatiannb.
Cç n’est dune p.i» une plais interi** queccs prisons terribles que renferment les vieux châteaux de la Un Ligne?
MON Tl r.l.AIX.
Ni le* prisons.., ni les moyms tes plus épouvantables de supplice. [Il pousse un bouton caché dans l’une des moulures de ta ! porte du fond ; une trappe Couvre.) IG godez.. .
u’avatiannb.
Des oublioitcs ! (D’Avatianne se penche sur le bord Jtt trou, édain i arrête.)
MONTÉCLAIN.
Eh ! doucement... ce serait un voyage dangereux... (La trappi sc referme'*. Vous voyez, qu'au besoin, il ne manquerait rien à *iotie exécution.
lu domestique, entrant, à voix basse, et rapidement à M«ntéclain.
Madame de Beauval 1...
montêclain. tris-vivement, à d'Avatianne.
A votre poste !... et prévenez Brias et le notaire. (D' Ava tin une se relire par la porte du milieu, au fond.)
LA CLOSERIIï DES GENETS.
M il.
MONIÉCLAIN, MADAME DE BEAU VAL: puis BIllAS, DA- VaTIANNE, LE NOTAIHE.
Lêora db BkaUVal . entrant par une porte dérobée.
Mon Dieu! que de mystères pour pénétrer dans le château d'an lion parisien!... Bonjour, Monlcdain... dilcs-moi, mon mari est* il arrivé ?...
MORTÊCLAIR.
Pas encore.
Tant mieux... je pourrai rire un peu.
MORT ÉCLAIR
En effet, le coup de théâtre a été superbe et inattendu... cl vous terre* que je m’en suis souvenu.
LÉO* A
J'aurais donné quelque cho»e pr»ur voir la mine du général en pareille occasion... et celle de ma rivale... qui comptait lùen devenir comtesse d' Esté ve... cela a dû être fort amusant!
MORTÊCLAIR.
Au fait, Lcona, c'est très-p'aisant!... celle fille déshonorée, ce père désolé...
lkora.
Ah l ma foi, ça les regarde...
MORTÊCLAIR.
Ce frère qui compte bien punir votre mari...
léüha.
F.si-ce qu'on se bat avec ça?
MORTÊCLAIR.
Quand on ne se bat pas avec ça, ça vous tue... el A moins qu'il ne vous convienne d'éirc veuve...
LÊORA-
Je n'ai pas assez usé des charmes de mon mariage pour en
être là.
MORTÊCLAIR.
C'est pour cela que, moi et mes amis, nous voulons vous épargner celte infortune ; car il est temps que vous sachiez que nous ne sommes assemblés ici que pour décider de votre position visà-vis de la famille d'Eslève...
LÊORA.
Ma position n’a rien d’équivoque, je suppose...
MORTÊCLAIR.
Sans doute, mais le général ne l’accepte pas comme il vous convient de la faire, et il a chargé quelques amis communs de prendre avec vous des arrangements.
LÊORA.
Une séparation?... encore!...
MORTÊCLAIR.
Vous allez le savoir. (// frappe dam set mains ; tes trois «mû paraissent , un <i chaque coup, ainsi : Bn'as le premier, par la porte latérale à droite; le notaire le second, par la porte latéra-’c è gauche, el enfin, tfAvatianne le troisième par la porte du milieu).
LÊORA.
Qu’est cela?
MORTÊCLAIR.
M. de Crias, que vous connaissez... {Présentant d' Avatinnne.)
M. de Marsayque je vous présent '...{Présentant le notaire.) .M. de llastignac, tous deux mes ami-... Veuillez prendre place... {Les trois hommes prennent place autour d? la table. Monlérlain offre i un fauteuil à Léona près de ta table, el s'assit d un moment après, de i autre côté).
LÊORA.
Pardon... mais je n’ai pa< l'honneur de connaître vos ami*»... quoiqu'il me. semble que je me rappelle leurs moins; — et je lie vois pas ici, M. d’Eslève... qui devrait être le premier témoin de ect entretien.
MORTÊCLAIR.
Sa présence eût été un obstacle à la liberté de la discussion : il ne voulait consentir à aucun arrangement, et il ne viendra pas... Vous savez, madame, qu’en certaines affaires, des tiers sont plus calmes, plus conciliants...
LÊORA.
Comme il vous plaira... je suis prèle à vous entendre...
MORTÊCLAIR, après un silence
Dites-moi, ma ebère Léona, avez-vous lu M. de Balzac?
LÊORA, étonnée.
M. de Balzac?... à quoi bon celle question?...
MORTÊCLAIR.
Vous savez que chacun a sa fiço » d’arriver au hut. Veuillez donc me répondre... Avez- vous lu M. de Balzac?...
LÊORA.
Je ne serais pas femme, si je ne savais pas par cœur tous scs d licieux ouvrages.
MORTÊCLAIR.
Eu ce cas, vous devez vous rappeler parfaitement l'Histoire des Treize?...
LÊORA.
Celle association imaginaire de quelques hommes qui se sont donné la mission de venger la société par de» moyens effroyables?... oui, vraiment ; cela m'a fort intéressée...
MORTÊCLAIR.
Vous devez donc être charme* «le vous trouver en présence de scs adeptes les plus connus... .M. de Mar-ay et M. de llastignac... el deux nouveaux néophytes à qui l'illustre romancier n'a pas encore donné la même <:• lebrilé... M. de Brins et moi.
LÊORA, lorgnant d Aratianne et le Notaire.
Vraiment!... Je vous avertis qu’il nous sera difficile de inc faire prendre ces messieurs pour des héros de roman.
MORTÊCLAIR.
Ceh sc conçoit... le roman étant une histoire... réelle.
LÊORA.
Je vou» préviens encore, Montécbûn, que je ne trouve pas l'inventiou spirituelle.
MORTÊCLAIR.
Je respecte la liberté des jugements-..
LKORA.
Fl que, dans tous les cas, prétendre eflV.iyer une femme, alors même qu'on ne. réussit pas, est une tentative de mauvais goût.
MORTÊCLAIR.
Perinetlcz-moi de vous exposer, à ce sujet, une petite théorie; vous pouvez être convaincue que ces messieurs cil partagent tons les principes.
Dites... Cela vous essayera pour la tribune... quand vous y arriviez. ...
MORTÊCLAIR.
Certes, ma chère comtesse, personne plus que cou messieurs et mot ne croit au respect que l’homme doit a la honnie; dans notre société . où toutes les carrières el toutes les ambitions nous appariieiinent, où la loi donne à l’homme la direction des affaires les plus sérieuses, où sa volonté, comme père ou connue mari, est presque toujours la règle al«**duo à laquelle il faut que les femmes se soumettent, je trouve «|u'il est noble et bon que nos mœurs tempèrent celte autorité arbitraire, el je ne sache rien de plu* respectable et de plu* charmant que celte protection universelle que la femme trouve dans sa faiblesse même.
LÊORA.
Vous parlez fort bien, Moulée h in, et vous aurez du succès...
MORTÊCLAIR.
Mais lorsqu’il arrive que la f« «unie, au lien d’éirc la créature humble, timide el soumise, qu’il serait odieux de tyranniser, «*sl un être froid, méchant, égoïste ; lorsque la duplicité a cio sa vie usuelle, lorsque le vol et le mensonge ont été pour elle un moyen de fortune, lorsqu'elle a joué avec l'honneur des familles, lorsque, par se» calomnies cl ses intrigues, elle a semé autour d elle b* meurtre et le suicide... j’avoue que la galanterie qui m'obligerait à traiter « etie femme avec le plus profond respect ine paraîtrait une dérision et une déplorable faiblesse...
LÊORA, se levant, el s’éloignant de la table.
Monsieur de Montéclain, vous m avez prise à un piege odieux, cl vous ave* beau jeu pour m'insulter !...
MORTÊCLAIR-
Vous pensez donc que c'est de vous que je. voulais parier ?...
Vous êtes un lâche, Montéclain!... et vous n'oseriez parler ainsi à un homme...
MORTÊCLAIR.
Vous avez ration; s’il s’agissait d’un homme qui «*ûi fait tout cela, je l’enverrais devant un tribunal... cl je doute que les juges v missent plus de politesse que moi...
LÊORA.
Montéclain !... Montéclain!...
MORTÊCLAIR.
Vous n«* riez plus, Léona? vous ne trouvez plus l’aventure . plaisant*'?... Vous voyez que chacun a son tour...
i.êora, se maîtrisant et se rapprochant de la table.
Mais que voulez-vous donc «le moi, messieurs? car je comment, h croire que l'invention du romancier deviendra une réalité... J commence h croire que je soi* tombée dans les mains d’assa trains...
LÉON
Mais encore une fois, que vmib-z-vous?...
Vous demander un conseil...
LÉONA
En OnircHnui, monsieur?...
■ontêclain, lui montrant le fauteuil où elle était assise.
Asseyez-vous donc. (Lcono se rassied.) Vous ne voulez pus croire que vous êtes ici entic les mains des héros de M. de lia! tac?... mais admettez mi uniment que cela soit vrai, rien que pour suivre mon raisonnement. Supposes que nous soyons ce tribunal secret, terrible, implacable . qui distribue dans l'ombre une justice inaperçue,... qui frappe les coupables par des voies inconnues, comme la Providence ; supposez, non-seulement que l'honneur nous enchaîne les uns aux autres, nuis encore que la complicité nous lie; supposez que nous soyons dans un château perdu... comme leiuif n, et admettez que, complètement dépouilles de. cet esprit chevaleresque qui permet à la le mme tous les crimes à l'abri de sa faiblesse, nous ouvrions sous vos pas lin abîme... comme celui-ci.*. (Il ouvre la trappe, Léona fait un mouvement de terreur.) Léona... madame de Deauval... madame d'Eslive, si vous voulez, disparaît à tout jamais... Georges esl veuf; il répare sa faute... et personne n'est puni que la coupable... que penseriez-vous de cette justice?
LÉONA
Quelle serait un crime... car la mort est le châtiment des meurtriers seulement...
■ONTÉCLAIN. (Il referme la trappe )
Aussi, ne vous ai-j* montré ce danger, que pour mien* vous faire comprendre la conclusion de mou raisonnement... c'est que tout pourrait s’arranger, si Georges était libre...
léona. à part.
Ah! je comprends enfin... (liant.) Je suis désolée de ne pouvoir lui rendre celle liberté... iniis le divorce est aboli...
Vous ne savez peut-être pas exactement la loi... (donnanld Léona le code ouvert.) Voulez-vous prendre la peine de lire ce passage?... lâ... li... article 180. (Il ea reprendre ta place.)
LtONA, lisant d'une voix qui s affaiblit peu à peu.
■ Le mariage qui a été contracté sans le consentement libre « des époux, ou de 1*1111 d'eux, ne peut être attaqué que par les ■ époux, ou par celui des deux dont le contentement n'a pas été « libre. » — M. Georges d'Kslève prétendrait-il dire qu'il n’a pas été libre, et vous a-t-il chargé de me dire qu’ii demanderait la Nullité de notre mariage ? C'est pitoyable 1 ■ontéclun.
Pardon... passez donc au second paragraphe.
léona, lisant.
«Lorsqu'il y a eu erreur dans I t personne... le mariage peu « cire déclaré nul. ■
■ONTtCUIN.
Ce qui veut dire que le mariage fait avec une autre ,persoui: que celle qu’on croyait épouser est nul.
léona. à part.
Ah! c'est donc là qu'ils cii veulent venir.
■ONTtCUIN.
Eh! bien, madame... ne voyez-vous rien là qui puisse nous venir en aide?... et ne vouiez-vous pas nous empêcher d'arriver à de tristes extrémités?...
LÉONA
En vérité* je ne vous comprends plus...
■OICTÉCLALN.
Eh! bien, moi... Je vais tâcher de vous faire comprendre. Tout à l'heure, à l’aspect de cet abîme, vous avez dit que la mort était le supplice des meurtriers; et c’est justice. Ecoulez donc, madame , écoutez messieurs, et n'ouhliez pas dans quel hui nous sommes ici, quel serment nous lie... et qu'il faut que Georges d'Estève soit libre. Vous saurez que madame de lteauval est née â Pondichéry, de M. .et de madame de Marsan, parents de SI. le duc d'Ilérici... (à Liona.) Si je tue trompe, vous rectifierez mes erreurs...
léona, d'une voix troublée..
Continuez, monsieur...
■ONTÉCLAIN.
A douze ans elle était orpheline... et à quinze ans elle était veuve de M. de Ueauval. Se trouvant sans famille et presque sans fortune, elle se décida à quitter les Indes pour venir (‘n France, près du duc d'Ilérici. Elle partildonc en compagnie d'une certaine Isabelle Pommier, qui avait été élevée avec elle et qui, par conséquent, avait été initiée aux mystères les plus intimes de U famille... inc trompé-jef
LÉONA
Qu'importent tous ces détails!
■ONTÉCLAIN.
A prouver à ces messieurs que je suis parfaitement instruit et qu'ils pourront juserel cou-h nm-r s» us crain le.
LÉONA
Condamner... dites-vous?...
■ONTÊCLAItf.
Pendant la traversée, il paraît que madame de Deauval tomba dangereusement malade...
LÉONA
Vous vous trompez; jamais je uc tue suis mieux portée.
Je suis ravi de rapprendre... Ce fut donc Isabelle Pommier qui fui malade, à ce qu’il paraît ; car il est certain que l'une des deux femmes qui voyageaient sur l’ A t al ante était près d’expirer au moment oh le navire lit naufrage... eu vue du Cap. Le navire périt, corps et biens... à l'exception de deux jeunes femmes qu'un pilote parvint à sauver, et à ramener dans sa maison. Ce bon Hollandais, qui rte comprenait pas un mut de français, prit, à ce qu'il paraît, la servante pour la maîtresse... il donna la plus belle chambre à Isabelle Pommier qui continuait A se mourir... cl il installa assez rudement madame de Dcauvîil près d'elle pour la soigner et la veiller...
LÉONA
Eli bien?
■ONTÉCLAIN.
Eh! bien, ce que vous ne croiriez jamais, c’est qu' Isabelle Pommier, qui se mourait, eut la force de se lever dans la nuit, et d'empoisonner madame de Deauval qui se portait à ravir!
LÉONA
Vous meniez, Montéclain ! madame de Deauval est mono de sa maladie.
Tocs, m levant ainsi que Léona.
Enfin!..,
LÉONA
Ab!... malheureuse!...
■ONTÉCLAIN.
Madame de Deauval esl morte... nous ne voulions pa9 savoir autre chose...
léona, d part.
Je suis perdue!,..
■ONTÉCLAIN.
( Je n’ai pas besoin de vous dira comment Isabelle Pommier i'empara alors des papier* et do nom de sa m dtresse ; comment elle se présenta chez le duc d'Ilérici ; comment elle sc lit chasser pour un vol de diamants; comment elle mena, depuis, cette existence aventureuse, qu’elle couronna par un mariage nul... de toute nullité!... entendez-vous* Isabelle Pommier?
léona, à pari.
Ah!... le misérable.
■ONTÉCLAIN.
Et* comme aucun de nous ne veut y mettre de violence, nous ait ni Ion. de votre justice de vouloir bien reconnaître votre identité... sinon, je serai obligé de vous rappeler qu’il faut que George» soit libre, (U lui présente un papier.)
Léona, après avoir signé le papier .
Messieurs, j’ai été attirée dans un piège infime... Je signe ce qu’il vous plaît de me faire signer... mais, je suis plus Irauche que vous : je vous prévictis que je déclarerai avoir signe sous une menace de rnotl...
■ONTÉCLAIN.
Vous nous mesurez à voire taille, Isabelle Pommier... des menaces contre une femme?... des violences contre un être inoff. usif? .. allons donc!... Tenez, voici celte déclaration... (Il la déjkire.) Vous êtes libre... vous pouvez sortir de ce château... cl pour que vous soyez bien sûre de ne pas avoir passe cette soin e en compagnie d’assassins... penne liez -moi de vous présenter M. Longuet* notaire... et M. d'Avatianne, procureur du roi... Ouvrez les portes!... (Des domestiques paraissent; les portes du fond s’ouvrent, et l'on voit un salon brillamment éclairé et rempli d'une société nombreuse parmi laquelle est madame de brios.)
Ah ! Mootéciain... c'est trop de celte humiliation !...
■ONTÉCLAIN, d’une voix sévère.
Vous oubliez que vous avez fait chasser mademoiselle d’EsièveL..
LÉONA
Adieu donc, Mootéciain... adieu vous tous!... Vous apprendrez comment une femme comme moi répond à de pareilles lâcheté»!... (Elle sort.)
■advmk de huas, vivement à Montéclain.
Ilàlcz-vou-. donc, maintenant, d'aller consoler le vieux Kérouaa cl sa fille. (On entend au foin des cris , u» bruit confus, et le son du beffroi.)
I.ucile
ALT
l>c l'enu ! de l'eau!... elle est evanmie!,..
MADELIN K.
Je vais en chercher... [Elle disparaît tous les saule . du fond.)
ALY
Mai», j’en suis sûr, j’ai entendu la voix de Louise.
KÉROUAN
Ou est-elle?...
LOCILI.
Je ne sais pas...
kérouan.
Ali 1 malheureux !...
MADELINB, en dehors, poussant u» cri.
Ah ! ! ! ( Elle rentre rapidement )
TOUS, remontant la scène.
Qu'y a-t-il?...
m kd ki . 1 ne , avec épouvante.
Là-bas... au sommet île la roche lu une... vuyei-vous ccitc ombre?...
tous, regardant au loin vers la gauche.
Une femme !...
LB GÉNÉRAL
Louise, peut-être!...
kérouan, qui u monté sur le pont.
Elle s’arrête...
ALT
Elle sc .net à genoux !... demeures..* [Il se glisse le long du l ord et te jette à la nage.)
MADELINB.
Elle prie...
kérouan.
Silence !... je vois Aly qui approche.
LB GÉNÉRAL
Miséricorde ! la voilà qui se lève.
KÉROUAN, appelant
Aly!... Aly!... elle se lève...
DOMINIQUE
Ah! lo voilà!...
Ll’ClLE.
Elle l’avut... {Lebruil d'une chute dans le lac se /aitciuenure.) TOUS, poussant un cri.
Ah!
LK GÉNÉRAL
Dans le gouffre!...
DOMINIQUE
Aly saule après!... courage !... courage, gars!*..
kérouan, tombant à genoux.
Mon Dieu ! mon Dieu ! me les prendrez- vous tous deux!...
DOMINIQUE
Ah ! tonnerre ! elle a disparu I...
KÉROUAN
Oi*! je mourrai avec eux... ou je les sauverai!.., (îl veut l’élancer.)
lb général, le retenant.
Aircle, mon ami 1 Kérouan!...
DOMINIQUE
Te nez- le bien!... si quelqu'un peut les sauver, c’est moi!... (Il disparaît un moment.)
kérouan, au général qui le lient toujours Laisse-moi !...
Dominique, rentrant avec Aly.
Voilà ion Gis, Kérouan...
Pardonnez-moi, mon père, d'avoir manqué de force pour la sauver.
^ kérouan.
’Ah ! Dieu l’a conservé à moi... Dieu est bon... mon fi)»., Dieu est juste!... (Il l'embrasse.) Mais Louise! Louise!
st j;\i; v.
LES MÊMES, GEORGES
GEORGES, accourant .
Mon père!... Kérouan!... Louise!..* *
TOUS
Lui!... Georges!..*
GEORGES
Mon père! nous sommes sauvés!.. Madame de Beauval ne nié. nicplu* que nus mépris; ce nom n’était pas le sien... ce mariage est nul... et Louise sera à moi !..
EÉROUAN. allant à lui.
Louise?.. Louise?., va voir, misérable, CC cadavre que l'un vient d'arracher de l’abime.
GEORGES
Louise... morte!...
ALY
Oui, morte... morte parce que vous l'avez aimée, parce que vous l'avez trompée... (donnant <i i<m père les deux épées qu'il avait apportées.) Mon père. rYlaîl ici le lieu du combat...
LE GÉNÉRAL ET TOUS
Que dit-il?
LE GÉNÉRAL
Kérouan !.. Kérouan. après quarante ans d’amitié, ton fil» cl le nien... mais c'est impossible!..
eérouan, avec énergie.
Louise est morte!...
LE GÉNÉRAL
Kérouan, c’est un combat sacrilège !
kérouan, de même.
Louise est morte déshonorée, perdue.
GEORGES
J’ai mérité la mort ; lucz-moi donc.», je ne me détendrai pan.
ALY
Après avoir déshonoré la veur, voulez-vous donc déshonore! le frère, louiez-vous donc que je vous assassine...
GEORGES
Donnez-moi donc une arme... (Asonpère) Mon père, il faut en finir...
LK général, bas. d'une voix tremblante, à son fils. Défends -toi du moins, malheureux, défends-toif... kérouan, donnant une des épées d Georges cl l'autre à Aly. Voici lesépecs de vos pères,..
DOMINIQUE
Mai» ils lie peuvent s’égorger ainsi dans la nuit!..
Eérouan. arrachant une torche des mains tTun des paysans. Eh! bien... j éclairerai le combat... (A Aly.) Louise est morte... ine-le !..
ilCtLR, tombant aux pieds du général, et cachant sa tête dans son sein.
Mou père... mon père...
LE GÉNÉR AL
Apprends, enfant, ce que coûte l'honneur «finie f imite! (Ixt deux jeunes gens combattent. On entend les a is : Anèicz! arrêtes I)
NUÉNE VI.
LES MÊMES, LOUISE, MO NTÊGLA IN, PAYSANS portant des torches ail innées.
Louise, accourant, soutenue par Monléclain.
Arrêtez I...
TOUS-
Louise !...
EÉROUAN.
Grand Dieu!... est-ce un fantôme!
LOUISE
Mon père... c’est moi... c'est votre fille, sauvée par monsieur de Monleclain!...
KÉROUAN
Ma fille!... (Il la serre dans ses bras.)
LE GÉNÉRAL
Mais celte femme que nous a .nus vue là... tout à l'h Mire?..* MOMÉCL.A1N.
Elle s’esl punie plus sévèn inrnt que la loi n’cûl pu le faire.
LB GÉNÉRAL
Madame de Beauval 1
TOUS
LA CLUSEKIE DES GENÊTS
Madame de Beauval !
MONTÊCLAUI.
Madame de Beauval cal morte !
louisb, à Kr rouan.
Vous m’avez pardon née... mon enfant est là... ne pardonnerez' wi* pas à son père?...
ftiftOlfAN.
Prnnds-la, Georges, et n’oublic pas ce que ton bonueur nous k coûté.
DOMINIQUE
Allons, j'élèverai le moutard, cl je lui apprendrai l'exercice!...
■ONTfiCLAIN.
Général, je suis entré aujour<riiui dans votre maison; ne voub'Z-vous pas entrer dans la mienne?. . \ous y trouverez vus amis. LS général, menant la main de Lucile dans celle de Uîonléclain
J’y trouverai uii üls... (Allant à Kèrouan.) EU bien, mou brave Ktrouan?
K fi ROUAN.
Eh bien, tu vois, Simon, qu’il y a encore des vieux nobles qui valent quelque chose...
LS GÉNÉRAL
Il faut bien qu’il y en ail un par-ci. par-là. (TranspoitJ et cri i Joyeux de tous les paysans. Le rideau tombe*)
14,1 d’ invent:
P*ri«. — Typ. imu •< Coup., im Aon «I, U.
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